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MADAME ELISABETH^ 

S(EUR DU aOI LOUIS XYL. 

M 

JJir ordre dt Providence y dont vouà 
nous apprenez si bien à adorer les justes^ 
rigueurs ^ ne nu permet pas de m'ho^^ 

• norer de votre agrément y en vus faisant 
hommage de la Vie de Madame Louise», 
Mais tout me répond. Madame , de 
V accueil que recevra V Ouvrage^ quelle 
que soit la main officieuse qui se charge 

^ de V introduire dans la solitude que vous, 
habites^. L'histoire d'une princesse chi-- 
rie de la France ^ d'unie ame courageuse 

(^) Cette Epitre d^dicatoire fut imprimée 
avec la Vie de Madame Louise , en 1798 
à Bruxelles , où TAuteur s'etoit réAigié ; on a 
dû la laisser subsister dans cette nouTelle idif». 
tion. {^Note de VEiUteur..l 
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jfai étonna son siècle par la générosité 
de son sacrifice; et qui déjà connue 
dans le monde p ar V éclat de ses vertus ^ 
ékvin^ plus célêhpe encors dans la dc^ 
meure, obscure oà U Esprit de Dieu 
F aVoit conduite^ Voilà y Madame y. 
ce qui prête à dés rapprochemens qui ^ 
pour échapper aux yeux dé lu piété 
modeste^, n'en^ seront^ pa& moinsk saisis r 
avec l'intérêt le plus touchant ^ par tous 
les Cœurs françois. Pïvé:^ donc y Âhgc 
de la France y d^gns émuiê de l^Ange. 
du Carmelj yivei. Viwei pour vous 
vivei pour la patris ; vivei pour le&^ 
têtes précieuses f m U Bon Louxs vùus. 
recommundoU enk jmurant^ RempUssi^ 
la tache glorieuse que le Ciel vous im^ 
pose y de perpétuer Us vertus héroïques 
dans la maishUî, de S. Lovjsu 

Je suis avec le plus profond respect^ 
D£: Mavj^mç Elisabeth y * 

w 

J^t tris-humble et XiSt-^ 
obéissant Si^rviteur ^ 
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MADAME LOUISE, 



RELIGIEUSE CARMÉLITE. 



LIVRE PREMIER* 



JLi ES éyéneinens les plus inattendus se 
succèdent et se poussent avec un^ telle ra* 
pidité devant nous que, souvent, nos pen- 
sées ^ en un seul jour , ont vieilli d'un siècle 
entier. C'est ainsi que quelques réfle-» \ 
xions^que me suggéroit hier (*) mon sujet- 
sur Texistence précaire dés Religieuse^ ed. 
France , ne se trouvent déjà plus aujour— . 
d'hui dans la spheré de Tà-propos. Mais ^ 
parce que d'autres circonstances peuveni« 





a Vie de Mad. Louise y 

les y replacer demain^ je les laisse subsister» 
Parmi les contradictions en tous genres 
dont nous rend témoins la Scène du jour ^ 
il en est une bien prononcée sans doute* 
C^est au moment où Von proclame avec 
emphase jjes droits be x^'hommjb 
par toute la France, que Ton y voit Tétat 
religieux perdre jusqu'au droit à son 
existence* C'est du même Conseil que 
sortent et les loix qui promettent liberté 
à tous , et la loi qui là ravit & plusieurs ; 
loi qui Êrappe de stérilité la Terre des 
Saints ^ le séjour de Tlnnocence et dçs 
Vertus; séjour de paix et de délices si pu-^ 
res y pour certaines Ames , qu elles sacri- 
fient , sans regre t , au bonheur de se le pro- 
curer 9 les jouissances de la fortune ^ les 
promesses et toute la gloire du Monde^ 
Nous ne parlons ici que des Religieuses ^ 
parce que tout a été dit , et fort bien dit» 
dans la cause des Religieux. 

Par quel crime commis contre FEtat » 
nos Religieuses auroient-elles pu provo* 
quer l'arrêt quiles proscrit ? aucun Manda t 
dcrnos Provinces ne le sollicitoit^ nous le 
^avoQSf Quels ont donc été leurs Accuser 
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Religieuse CiiRMÉJLiTE. ' 5 

leurs ? La loi leur donnoit le droit de les 
connoitre. Mais ^ comment laloi , en con« 
tradictionavec elle-même , a-t-eUe pu les 
condamner sans que personne les accusât; 
ou 9 comment ont-^Ues pu être condam* 
nées par des Juges accusateurs ? Si c^est un 
crime db4ever continuellement les mains 
au Ciel, pour en attirer les bénédictions 
sur TEmpire et sur ceux qui le gouver- 
nent 9 il Êiut Tavouer , c^est le crime des 
Religieuses. Si c'en est un de réunir à la 
pratique des préceptes divins celle des 
conseils évangéliques , les vReligiéuses en 
sont aussi coupables. Si c'est un crime , 
enfin , aux yeux de l'Etat, de mener une 
vie pauvre et frugale , une vie laborieuse 
et partagée entre les devoirs que l'huma- 
nité impose et ceux que prescrit la Reli* 
gion I que TEtat punisse les Religieuses ^ 
car ce crime est encore le leur. 

Mais 9 s'il est de principe , et générale-» 
ment avoué , que le but essentiel de tout 
sage Gouvernement c'est le bonheur pu-* 
hlic, n'est-il pas d'une égale évidence que 
,ce bonheur public n'est plus qu'une cbi* 
mërei dès que celui des particuliers n'en 

A A 
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4 Vie de Mab. Louise , 

découle pas , comme résultat ordinaire ^ 
jet ne devons-nous pas conclure que TEtat . 
le plus sagement organisé est celui dont le 
législateuralemieuxsaisi les moyensd'ap- 
planir pour tous les routes du bonheur , 
sans les obstruer pour aucun ; embrassant 
ainsi^ dans son respectpour lesdroitssacrës 
de THomme , le vaste champ de ses incli- 
na tions^ diversifiées à Finfmi dans l'immen* 
fité de lanature?mais , proscrire en France 
un genre de vie honnête , auquel habituel- 
lement plusieurs Françoises aspirent ; mais . 
fermer indistinctementpourtoutesrentrée 
du Cloître, c'esl évidemment fermer à plu- . 
rieurs la porte du bonheur » qui est placé 
pour elles dan^ réloignementdes agitations 
du monde , etqu'elles nesauroient trouver 
^iileurst II suffira ^ pour nous rendre k 
chose sensible , de jeter un coup-d'œil sur. 
nos Communautés de Rehgieufies^ 
trente Sujets I dont<>n peut les supposer 
formées , dix , qui se trouvoient ^ans pro- 
ches parens et comme étrangères dans leur 
patrie , s'estijnoient heureuses d^avoir pu 
entrer, par adoption, dans une famille dont 
hs mœurji doucç$ et purçs coziYenoient 2 

m 
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leurs inclinations. Un égal nombre , dis- 
graciées de la nature , avoient apporté un 
coeur reconnoissant au sein d une société 
de Sages, où cette disgrâce est comptée 
pour rien , quand elle est rachetée par des 
vertus ; et les autres , enfm, condamjxées 
à Tindigence dans le naufrage de la for tune, 
bénissoient avec transport lareligieuse pré- 
voyance de nos Pères , qui leur avoit mé- 
nagé la ressource d'une Terre hospitalière, 
oh. de foibles moyens réunis^ et de petits 
biens mis en commun font éclorre l'aisance 
générale , sous reaipire de la charité. Vou-. 
lez-vous actuellement disperser ces trente 
Sujets et les tenir isolés dans la grande So- 
ciété ? vous violentez leurs inclinations , 
vous attentez à leur bonheur , vous dé-* 
vouez leur existence à des maux incalcula- 
bles* Mais les maux qui pèsent sur les par- 
ticuliers ne sont'ils pas aussi les maux du 
Corps politique , dont ces particuliers sont 
membres. Non , certes , nos Religieuses ne 
furent jamais un fardeau poiu: TEtat ; et 
nous ne ferons qu'énoncer une vérité sen- 
sible et sentie j usqu'à Jios jours , en disant 
que ^ s'ils n'existoient pas ces Etablisse- 

A3 
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$ Vie d£ Mad* Louise ^ 

mens respectables ; si nos sages Ancêixes' 
• n'en eussent pas fait les frais , la Nation 
s'impiortaliseroit en les créant aujour- 
4'hui ; en semant sur la surÊice d'un vaste 
Empire, des ressources pour l'indigence , 
des ports pour la disgrâce ^ d'utiles Cen« 
saurs de la licence publique , des Temples 
derhumanité, des Sanctuaires privilégiés 
des plus pures vertus* £t , tous ces bien-» 
faits versés sur l'Etat , que coûtent-ils à 
l'Etat ? L'Impiété même , qui se nourrit 
de calomnies ^ n^oseroit le calculer. Possé<» 

• 

jdant peu , nos Religieuses en France ont 
toujours sa se contenter de peu ; et ^ ri- 
ches de leur sobriété, jointe à un travail 
que le Ciel bénit , elles nous étonnent par 
leurs largesses , par une abondance de se- 
.cours et une sorte de pain miraculeux 
dont elles ne laissent jamais manquer le 
pauvre et la veuve. 

J'ai beau interroger le Peuple , ce Peuple 
qttine mentpoint danssesrapportscomme 
le Philosophiste ; j'ai beau chercher chez 
lui des accusateurs de nos Religieuses , je 
n'y trouve que des Panégyristes. Dans ce 
nombre immense de Familles , qui ont 
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donné leur Religieuse au Cloîtxe , je de- 
mande qu'on m^en cite une seule qui ait 
eu lieu de se repentir de cette pieuse of^ 
frande; et voici qu'aussi-tôt on m'en pro- 
duit des milliers qui n^ont cessé de s^en ap- 
plaudir , et Ton commence par le palais de 
nos Rois. En effet, séparée de corps de 1^ 
maison paternelle, là pieuse habitante da . 
Cloître ne s'y reporte-t-eile pas en esprit 
par la charité la plus tendre ? n'y reparoît- 
elle pas , par l'influence de ses sages con-> 
seils y comme un Ange de paix ; pour y 
maintenir la concorde, pour y encourager 
laioible vertu , pour y verser ^ dans le be» 
soin, les plus sohdes consolations ? Diver- 
sement occupées, de divers besoins du 
Corps politique , toutes nos Religieuses 
lui sont utiles , à leur manière ^ par les 
fonctions qu'elles y remplissent. Toutes^ 
aunom de la Nation entière, et comme dé- 
putées d'elle auprès du Trône de IXternel^ 
y traitent nos plus grands intérêts avec au- 
tant de zele que de désintéressement ; et 
plusieurs branches particulières de leur 
nombreuse et charitable Famille rendent 
d'autres services encore à la Société » si- 

A4 ^ 
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t Vie Mad. Louise , 

non ' plus împortans que ceux - cî , du 
moins plus sensibles et mieux aperçus 
du vulgaire. Eh ! qui pourroit donc nous 
dire par oh elles auroient démérité de la 
patrie , ces pieuses Héroïnes qui ense- 
-velissent leur existence dans ces tristes 
demeures appelées Hôpitaux , servante^ 
perx^étuelles de tons les Membres souf- 
frans de THumanité ? Qui pourroit nous 
Apprendre encore par quel crime eUes 
ont pu provoquer leur proscription , ces 
Religieuses qui s'appliquent avec tant de 
zele et de succès à préparer , par Tédu- 
:cation , des nieres-de-famille vertueuses 
pour Pornement de l'Etat ? François , 
la Postérité nous jugera ; et faudra-t-U 
donc qu'à la honte éternelle delà Géné- 
ration actuelle , elle dise dé nous y que^ 
libres de disposer des soins gratuits et em- 
pressés de la Vertu , nous avons mieux 
aimé livrer à des soins mercénaires la ten* 
dre innocence de nos enfans et les der- 
niers momens du pauvre délaissé ? 

Au tre inconséquence , qui accuse égale- 
ment l'insigne corruption de nos mœurs; 
on appkuèit aveuglement à ceux qui s'é^ 
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Religieuse CiUuviLLixE. 9 

lèvent contre le célibat religieux , et Von 
pardonne à ces calomniateurs d'être des. 
célibataires eux-mêmes ; et quels céliba- 
taires ! tels que l'étoit un Voltaire , telisque 
le sont un Raynal , et ceux qui , les pre- 
miers dans l'Assemblée de la Nation , se 
sont portés pour dénonciateurs de la pro-^ 
fessionreligieuse;de cette professionsainte 
et sociale, qui unit le Ciel à la Terre et 
qui fait des heureux» Mais , seroit-il donc 
si difficile y en opposant Texpérienceetles 
faits à leurs spéculations chiméncjues, de 
prouver à ces déclainateurs fîrivoles y que le ^ 
célibat embrassé par nos Religieuses pré- 
pare véritablement autant de Meres-de- 
Êimille à la Société , et plus peut - être 
qu il ne lui en enlevé en apparence ? Qui 
oseroit soutenir que toutes nos Vierges 
chrétiennes , si elles fussent restées à&as* 
' le monde ^ y eussent été des Meres-de-fa* 
mille ? Mais , ce qu^on ne sauroit contes- 
ter j et ce que nous voyons tous les jours , 
c^est que , de deux jeunes personnes de 
famîUe honnête y quoique peu fortunée , 
qui seroient condamnées Tune et l'autre 
^ garder dans le Monde un célibat de 

A5 
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lo Vis be Mad« Louise , 

coavenance ou de nécessité,, l'une venant 

à embrasser la vie religieuse , Tautre aus^ 
sitôt trouve un époux. Que fisdtes-vous 
donc y en fermant les portes du Ooitre ? 
vous interdisez à ces deux individus l'exer- 
cice le plus naturel de leur liberté ; vous . 
les privez du bonheur de la vie.; et ^ pour 
ne pas vouloir donner ^une Vierge à la 
Religion , vous enlevez une Meie deia<* 
mille à la Société* 

Mais» si la Liber té n^es t pas une chimère 
enFrance , pourquoi donc cette jeune per- 
sonne 9 cédant à des goûts décidés et à des 
inclinations vertueuses , n'auroit-elle pas 
le droit de se dévouer, dans la retraite , à 
un célibat qu elle a le droit de garder dans 
leMonde , etque tantd^autres y gardent ? 
eh quoi ! tandis qu'au milieu de nous » et 
sous les yeux de.r Autorité complice , W 
Victimes encouragées du libertinage sont 
libres , et usent de la liberté d'alTicher le 
mépris de toutes les décences ; de corromr 
pre notre Jeunesse ; de se former même en 
sociétés pour professer plus «avamment 
la débauche y et offrir à un peuple dépravé* 
im assortiment de crimes plus complet > 
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jEaudr^t^il que nos concitoyeimes et nos . 
Sœurs i que des Françoises y dans un£tat 
qui se dit chrétien , n ayent pas la liberté 
inverse de professer des moeurs pures; de 
se vouer à un genre de vie que Rome 
païenne elle-même honproit d'une sorte 
de culte dans la personne de ses Vestales; 
un genre de vie consacré par la foi catho* 
lique, et dont le suprême Législateur des 
Chrétiens nous a donné tout à la fois le 
conseil et l'exemple} Comment donc défi- 
nir , ou de quel nom qualifier cette préten- 
due tolérance qui -9 d'une main ^ caresse 
ainsi le Vice et ses monstrueux scanda- 
les , et de l'autre , étouffe les plus nobles 
élans de k Vertu ? 

Les écouterons-nous avec plus de pa- 
tience , ces zélateurs ardens des droits de 
rhumanité ; droits sacrés ^ qui ne fuient 
jamais plus indignement outragés que par 
ceux qui s^en font ftujoturd'hui les patrons 
hypoçâtes ? Licapables qu'ils soQt 9 ces ' 
hommes de mauvaise foi y de s'élever eux- 
mêmes jusqu'àla hauteur de la pure vertu, 
^s en . contestent jusqu'à la .possibilité 
dans les autres; ils. leur envient les divins 

A6 
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moyens dY parvenir. A ks entendre , et 
comme s'ils en avoient Texpéiieiice ^ 

cette Religion trop vantée, où se sont 
» réfugiées nos Religieuses , n*est en eflfet 
» qu'une Terre ingrate qui dévore ses ha*^ 
w bitaas : ces retraites solitaires , oîi Ton 
f> prétend que résident le bonheur et la 
V paix , ne sont que le séjour des noirs 
p> chagrins et des cruels repentirs : on ne 
n saoroit trouver , sous le voile de la Vir- 
f> ginité y que les dupes indiscrètes d'un 
w zele momentané , ou d'infortunées vie- 
y> ûmes , inmiolées par des parens inhu- 
f> mains à des considérations d'intérêt. f> 
Les insensés ! c'est ainsi qu'ils blasphè- 
ment ce qu'ils ignoren tiËgaleraent au des^ 
€OUS et de leur origine et de leur destinée, 
ils n'apprécient les vertus des Ames cé- 
lestes que par les inclinations rampantes 
d'un cœur abàtarcji» Non, sans doute, il 
n'est rien de si saint et de si sacré dont les 
passions ou la foiblesse humaine ne puis*» 
^«ent abuser et n'abusent quelquefois* Et^ 
lorsque le Mondé n'est rempli que d'époux • 
ses malheureuses et de femmes qui dé-^ 
^oreot kur état^ pourquoi faudroit-il 
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que le Cloître eût le siiiguKer privilège 
de n'avoir fàmais à gémir de Tinconstance . 
d'une Vierge folle ? Mais , est-il vrai pour 
cela, et peut-on dire sans calomnie que 
le Cloître soit un séjour de malheur et 
d'esclavage ? Ce n^est plus un problême 
écfuivoque , il est enfin jugé ce procès fa- 
meux , intenté par la perversité de notre 
Siècle à ces vertus angéliques, cachées de- 
vant la face du Seigneur ; et un scandale 
affligeant a du moins servi à mettre au 
grand jour une édifiante vérité. Depuis 
long-temps le Philosophisme y en feignant 
de s^appitojrer sur le sort de nos Religieu--^ 
ses , publioit par. toute la France que le 
même jour , qui offidroit à ees Yictimest 
ciiOÎTaéss Toption entre leurs chaînes et 
la rentrée dans le Monde , les verroit à 
Fenvi déserter leurs solitudes* Cependant 
une loi solemnelle proclama cette option^ 
et le résultat de cette épreuve philosophi- 
que 9 à la honte de ceux qui Favoient sol-» 
licitée , fut 1^ triomphe éclatant de la fi- 
délité de nos A/ierges. Le creuset rendit 
à peine une écume imperceptible. Celles 
dont on s'étoit flattade provoquer ï'uk- 
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constance; celles aux yeux desquelles une 
officieuse perfidie s'étoit efforcé de colorer 
l'invitation au paiiure et à Tapostasie ^ 
nous les vîmes reculer d'horreur , et s'en- 
foncer plus avant que jamais dans l'ombre 
de ces retraites, chéries» dont la violence 
seule a pu depuis les arracher. £lks 
étoient donc toujours libres , ces préten- 
dues Captives ? oui , sans doute , elles Té- 
toient de toute Tétendue de liberté qui 
plaîsoit à leur vertu et sufiisoit à leui; 
bonheur. 

Mais le récit dans lequel nous allons en- 
trei: deviendra une sorte de réfutation de 
touslesgenres de calonwûes dirigées contre . 
le Cloître ; et , aux yeux du vrai Sage , l'a- 
pologie la plus complette du saint et utile 
état que professent nos Religieuses» 

Le plus grand mérite de l'Auteur , daiis 
l'Histoire de Md. Louise » sera l'exactitu- 
de ; et toute ma crainte , enFécrivan t , doit 
être d'altérer la touchante simplicité des 
Mémoires qui m'ontété fournis par des té- , 
moins oculaires et les plus dignes de foi ; 
par les vertueuses Compagnes de la ver-r 
tueuse Princesse ; parles Supérieurs géné-: 
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raux de l'Ordre des Carmélites , et sur» 
tout par le Supérieur particulier de la 
Maison de St-Denis, M* l'Abbé Bertin , 
ârere de Tancieii Ministre de ce nom. Le 
travail de ce respectable Ecclésiatique 
m'a été du plus grand secours. Voici com- 
ment il le conclut : Tels sont les faits 
7) et les détails dont j'ai été témoin, ou 
» dont la véiité m'est assurée , et que je 
crois devoir attester avant de mourir • 
jy comme je les atteste devant Dieu et de- 
n vant les hommes*. Tel est rbonunage 
py de justice que je dois aux vertus de 
99 Mad« Louise , dont le zele ardent , la 
n ponctualité et la constance ^ toujours 
f> soutenues, m'ont paru vraiment héro^'« 
w ques* Tel est le témoignage que je me 
n suis cm obligé de rendre , de la manière 
» dont la divine Providence a conduit 
9> cette Ame précieuse, depuis le moment 
» oix une grâce surnaturelle Tarracha au 
f> monde par gradation , en accroissant sa 
»> ferveur pour tous, les devoirs de son 
i>état. Cette ferveur nous parut sur-tout 
99 étonnante j depuis dix-huit mois avant 
n sa mort , jusqu'au moment ph nous la 
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99 vîmes consommée dans la tranquillité^ 
» la joie et Tempressement de se réunir 
n à Dieu. » 

» Ce que je signe et certifie dans toute 
» la droiture de mon cœur , comme Su- 
>> périeur, et par devoir, de moi même et 
» sans aucun égard aux invitations qui 
» pourroient m'en avoir été faite. A Châ- 
»tou, ce II Janvier 1789. Bertin, 
» Conseiller d'Etat et Supérieur» » 

J'avouerai néanmoins que les précieux 
Mémoires qui m^ont été fournis > et qui 
m'étoient de toute nécessité pour les dé- 
tails , ne m'ont rien offert , quant au 
fonds des éminentes vertus de Madame 
Louise , que ]e ne connusse déjà. Des 
relations particulières que jWois depuis 
long-temps avec l'Abbé Du Temey son 
Confesseur j un séjour de quinze mois que 
j'avois Élit à St.-Denis ; quelques audieii- 
ces dont la Princesse avoit daigné m'ho- 
norer; le zele avec lequel elle se porta à 
£dre lever lés obstacles qui s^opposoient 
à la publication de la Vie du Dauphin 
son firere ; la complaisance affectueuse 

Avec kquelle die me parloit des vertu» 
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àe la feue Reine ; le vif intérêt enfin 
qu'elle marquoit , dans les occasions , pour 
tuat ce qui tenoità la Religion tout cela 
m*avoit pénétré de tant de respect et d'ad- 
miration pour la sainte Princesse y que 
les particularités qui m'ont été communi- 
quées depuis sur sa vie y en confirmant en 
moi cessentimens,n'ont pu rien y ajouter* 
Dans les vues de la Providence , qui ne 
fait rien en vain y la Vie de Mad. Louise 
peut être regardée comme un bienfait du 
Ciel pour tous les âges et tous les états de 
la Société» Le Monde profane y verra 
une vertu courageuse qui Taccusera ; le 
Monde chrétien , -un grand exemple qui ♦ 
l'édifiera y et le Monde religieux ^ un pui^ 
sant modèle qui l'encouragera. 

Pour suivre un ordre dans cet Ouvra- 
ge , nous le divisons en quatre Livres , 
dont le premier fera connoître l'enfance 
et la jeunesse de Mad. Louise i 

Le second y les particularités de soa 
entrée dans l'Ordre des Carmélites, et la 
manière dont elle s'y conduisit dès son 
noviciat ; 

Dans le troisième , nous verrons com* 
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ment la Princesse remplit 9 sous les yeux 
de ses sœurs , les différens emplois reli- 
gieux auxquels Polbéissance l'attacha ; 

. Le tableau des principales vertus qui la 
firent constamment admirer et chérir de sa 
Communauté fera la matière du qua** 
trieme* 



Louis£-Maki£ de France, fille du 
Roi Louis XV , de la Reine Mahie 
Princesse de Pologne , naquit à Versailles 
le 1 5 de Juillet 1737* £lle étoit encore au 
Lerceau lorsqu'elle fut conduite à TAi-r 
Baye de Fontevrault, qui étoit alors sous 
la direction de la Dame de Rocher 
Chouart , fille d'un vrai mérite. Elle y 
arriva en même temps que deux des Prin- 
cesses ses soeurs , Mesdames Victoire et 
Sophie , et fut confiée aux soins particu- 
liers de Madame de Soutlangés , Reli- 
.gieuse de la même Abbaye , et depuis . 
AbLesse de Royal-Lieu. C'est de cette 
respectable Institutrice que nous tenons 
la plupart des détails relatifs au premier 
de ^on auguste Elevé. 
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La jeune Princesse connoissoit à peine 
la vie , lorsqu'un funeste accident pensa 
la lui ravir* Impatiente ^ un jour ^ de ce 
que sa femme-de-chambre ne venoit pas 
la lever, elle monte sur la balustrade de 
son lit, glisse, tombe sur le carreau, jette 
un cri et reste évanouie. On court à l'ins- 
tmt chez le chirurgien du village , homme 
peu habile , et qui n'avoit gueres que le 
talent de bien saigner , pourvu qnil eût 
bien bu. Gomme c^étoit le matin qu^on 
Tappeloit , on eut soin de remplir auprès 
de kd la condition nécessaire, et il réussit 
fort bien dans la saignée qu'il fit. Là , de** 
voit se borner le ministère du Docteur 
viUageois; mais il se mêla de répondre en 
outre que , d'après son opération , la chute 
ne pouvoit avoir aucune suite fâcheuse , 
et Ton aima à se le persuader. Ce ne fut 
que long- temps après et trop tard, qu'on 
s'aperçût que la taille de la jeune Prin^- 
cesse se dérangeoit* 

Mad. Louise essuya encore , pendant 
sonen&nce, une longue et cruelle mala- 
die qui la conduisit aux portes du tom- 
beau. Les médecins ayant déclaré qu'ils 



Digi[i 



20 Vie t>£ Mai)« Lornss , 

avoient perdu toute espérance de guéri-^- 
son, on lui fit suppléer les cérémonies du 
Baptême , qu'il est d'usage de séparer du 
Sacrement , pour les £nfâns de France* 
Dans cette extrémité, et dans la douleur 
de voir mourir entee leurs mains la fille de 
leur Roi , les Religieuses du monastère 
eurent recoiirs à Dieu ; et , dans la fer- 
veur de leurs prières , elles firent , sous 
les auspices de la Sainte Vierge , un vœu 
particulier , dont une des conditions étoit 
que , si la jeune Malade guérissoit , elle 
por Leroit , pendant une année entière , un 
liabi t blanc en rhonneur de sa libératrice* 
Elle guérit , et fut revêtue de l'habit 
blanc. Cette époque remarquable de Ten- 
fance de Mad. Louise ne sortit jamais de 
sa mémoire. Et ne pourrions - nous pas 
présumer que , dans les dispositions ad"* 
mirables de la providence de Dieu sur ses 
Elus , cette espèce de consécration reli- 
gieuse , à laquelle la Princesse eut alors 
si peu de part , devint cependant , par 
les réflexions qu'elle occasionna dans la 
suite , le principe de ce sacrifice éclatant 
qu'elle de voit un jour oftik au Seigneur, 
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tvec tant de mérite de son côté , et ube 
si grande édification pour le Monde chré- . 
tien ? au moins est - il certain qu elle se 
croyoit redevs^le à la Sainte Viei^e de 
la conservation de sa vie ; et que , dans 
uii âge plus avancé , on lui entendit quel- 
quefois »dire , qu'elle étoit plus obligée 
qu'une autre d'employer au service de 
' Dieu des jours qu'elle deyoit à une pro-* 
téction spéciale de sa providence» 

Heureux les enfaas , dans quelque rang 
qu'ils soient nés , dont les parens connois- 
sent le prix de l'éducation i utile à tous 
les hommes , elle est sur-tout nécessaire 
aux Enfans des Rois , dont les vertus ou 
les vices ont y pour l'ordinaire , un grand 
caractère , et toujours une influence plus 
marquée sur les mœurs publiques. Nous 
ne discuterons pas iciTaxiôme moderne : 
gue les hommes naissent égaux* Ce qu'on 
ne peut raisonnablement contester» c'est 
que cette égalité prétendue n'est plus 
qu'une chimère , si ceux qu'on suppose 
naître égaux -en droit ne naissent encore 
égaux en moyens pour faire valoir ce» 
di'oits. Mais l'inégalité de ces moyens.^ 
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tânt au physique qu^au moral, est de Votf 
due immuable de la nature , et constitue 
essentiellement, parmi les hommes, cette 
. inégalité graduée à Tinfini ^ qui devient 
elle'-même le fondement nécessaire et le 
garant de TOrdre sociaLQuoi qu'il en soit, 
la nature et Féducation dévoient égale- 
ment concourir à former dans notre jeune 
Princesse , non le Sujet vulgaire de l'éga- 
lité ^ mais un rare modèle pour son Siè- 
cle. Son institutrice reconnut bientôt 
que le fonds qu'elle avoit à cultiver étoit 
«xcellent. Soit quI&Ue voulût planter, oh 
qu'il lui figdlilt arracher , jamais elle ne vit 
son travail infructueux auprès de son 
£leve« 

Ce qui caractérisa la jeune Louise , dès 
sa première enfance , ce fut un principe 
de vivacité extraordinaire, qui se ipam* 
festoit dans tout son extérieur , et sur- 
tout dans l'action de la parole. Elle eut 
voulu,dans son empressement às'énoncer, 
qu'un seul mouvement de ses lèvres eût 
été tout un discours ; et que , pour ren- 
dre sa pensée , les phrases eussent coulé 
de sa bouche plus vîte que les mots# Bien-: 
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tôt on découvrit en elle un esprit péné- 
trant, beaucoup de discernexuent et une 
gradeace qu*on admira, souvent. Elle 
saisîssoit par&îtement le caractère des 
personnes qu'elle voy oit ; et leurs ridicu- 
les , s'ils en avoient , ne lui écliappoiènt 
pas. £Ue auroit même eu quelque pen- 
chant à la causticité ; mais ^ dès qu'on lui 
eût fait connoître qu'on ne pouvoit pas , 
sur - tout dans un rang élevé y se jouer 
avec cette arme sans blesser cruellement 
ceux qui en étoient atteints ^ elle ne se 
permit plus que des plaisanteries inno- 
centes; et s'il lui enéchappoit quelqu'une 
qui pût mortifier , elle le reconnoissoit 
aussi - tôt et s'en punissoit elle-même» 
Une des femmes qui la ser voient lui fai- 
soit line sorte de reproche d'une chose 
que. véritablement elle nWoit pas faite , 
et cette femme avoit mal à un œil : « Si 
» vous mettiez vos deux yeux , lui dit la 
» Princesse , vous ne me verriez peut-être 
^ pas faire ce que je ne fais pas#— J'ai assez 
» d'un œily Madame, répliqualaservante» 
» pour voir qu'au moins vous êtes bien 
» orgueilleuse» n Madt Lo^se , à l'ips^ 
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tant , s^approche d'elle , et , d'un ton 
plein de bonté , vous avez bien raison ^ 
w lui dit-elle , ce n'est, que par orgueil 

V que je puis vous parler de la sorte : me 

n le pardonnez - vous ? Hèlas ! il faudra 

9} aussi que j'en demande pardon à Dieu 

9> et que je m'en confesse. >y 

Elle aimoit à dire des choses gracieuses 

à toiites les personnes qui Tapprochoient, 
etsefaisoit un devoir de ne jamais répon* 
dre à un mauvais procédé par un sembla- 
ble* Une jeune Demoiselle, qui étoitad^ 
mise dans sa société ^ en avoit agi à son 
égard d'une manière assez mal-honnête : 
elle ne lui fit aucun reproche j elle avoit 
l'air de ne s'en être pas aperçue* £lle dit 
seulement à sa Gouvernante : " Madenioi- 
t> selle N. n'est pas trop polie w. Dansune 
autre occasion ^ oîi elle voyoit tme des 
Princesses ses soeurs , un peu plus âgée 
qu'elle , dans une grande affliction y sur ce 
qu on lui avoit enlevé l'attirail de ses pou-* 
pées , comme ne convenant plus à son âge , 
6on bon cœur la porta à s approcher de sa 
«œur^et, entre autres motifs de consola- 
tion^ elle Ijùreptésedte que i comme on lui 

perrn^^ 



pennet eucore , à elle , ce genre d'amu* 
sèment , elle lui en abandonnera volon* 
tiers Tasagë toutes les fois qu'elle viendra 
dans son appartement* Mais les grandes 
douleurs s'irritent des consolations ; et 
l'Aînée , humiliée sans doute de la leçoâ 
t[ue lui fait sa Cadette , ne voit plus dan» 
une offre obligeante qu'une injure, à la- 
quelle elle répond par un outrage. La 
petite Louise ainsi maltraitée , sans crier 
à Tin] ustice , sans marquer ni ressentiment 
ni humeur , se retire en silence ^ et , se 
trouvant; auprès d une personne de coa« 
fiaQce I elle lui dit ^ sur le ton grave de la 
raison : « SouVenez*vous de ce que je vou» 
n dis : si on ne suit pas de près Téducatioa 
f9 de ma sœur , elle aura les débuts 
» des en&ns-gâtés» f> 

La discrétion , qui est rarenien t la vertu 
de Tenfencç • fut de bonne heure celle de 
ia Princesse. Si elle avoit entendu quel- 
que propos de nature à porter atteinte à 
la réputation de quelqu'un, ou à lui faire 
la moindre peine , elle s'imposoit la loi 
de pas le répéter. £lle ne souffroit pag 
gu'on parlât mal des ab^ens en sa pré# 
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sence ; et une confidence qui ne respectoit 
pas assez la charité chrétienne lui étoit 
odieuse. £naemie de toute espèce d'adu- 
lation , elle ne le laissoit pas ignorer aux 
}eunes personnes qui auroient été tentées 
d'en prendre le ton auprès d'elle. £lle 
leur pardonnoit volontiers un manque- 
ment d'égards y mais difficilement une flat- 
terie. Le personnage de flatteur luiparois- 
soit si méprisable , qu'à l'âge d'environ huit 
ans, elle s Wsa, pour le ridiculiser, d'écrire 
à la Gouvernante d'une des Princesses ses 
cœurs , sous le nom d'une personne qui 
cherchoit à être placée par son entremise 
auprès de son auguste Elevé. Elle avoit 
ai bien imité le caractère fade et rampant 
de Tadulation auprès de celle dont elle 
invoquoit la protection , qu'il y avoit 
à s y méprendre. 

Douée d'un cœur sensible et généreux^ 
la jeune Princesse ne pouvoit voir souffrir 
quelqu'un sans chercher à le consoler ; 
et la plus douce de se^ jouissances étoit 
de pouvoir soulager un malheureux. Tout 
ce qu'elle avoit étoit le patrimoine des 
pauvres , et elle ainxoit à le leur distfibuejt 
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eîle-mêmè. Elle apprit si biea 9 à 1 école 
de la Religion, à fuir l'ostentation des 
lionnes œuvres que , dès l'âge le plus 
tendre f elle connoissoit tout le prix du - 
secret qui distingue la cliarité chrétienne 
de k bienfaisance pharisaïcfUe» Les L^esoînsr 
des pauvres étant souvent plus étendus 
que ses moyens , dans plus d'une occasion 
où Targent lui manquoit , elle demanda à 
sa Gouvernante , et en obtint quelque- 
fois la permission de faire , en faveur de 
ceux qui lui paroissoient les plus misëra** 
bles , le sacrifice des bijoux qui amusoient 
son enfance. 

La bonté de son coeur se produisoît en 
toute occasion. Elle apprit un jour qu'à 
défaut de payement d'une somme due ^ 
des Créanciers du monastère qu'elle ha- 
bitoit en avoient fait saisir les revenus* 
Désolée de cette nouvelle,elle court aussi- 
tôt à son cabinet , y prend plusieurs effets 
de prix, les apporte à sa Gouvernante, en 
lui disant : ^< Tenez , faites vendre tout 
pour la JVÎaison ^ je suis bien s ure que- 
^ le lloi et la Reine ne le trouveront pas 

>i njauvais^wLe sacrifice de ce qu'elleavoife 

^ • ji 
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âe plus précieux lui paroissoit doux ; cé 
qui lui fit uQie vi:aie peine , ce fut de voir 
qu'on n'acceptât pas son offire. Sensible à 
tous les soins qu^on prenoit de son en- 
fance , .elle portoit la reconnoi^sance jus- 
qu^à une soyte d'excès , s'il peut y en avoir 
dans une si belle vertu. X^es moindres ser-* 
•vices qù'on lui rendoit étqiqnt payés de 
mille marques de bonté ; aussi toutes les 
personnes qui la servoient le faisoient«. 
elles avec une singulière afFeçtion* 

Dans Tâge de la frivoUté , la jeune 
Princesse montroit un caractère solide , 
et de la constance dans ses goûts* £lle 
exanuBoît avant de se décider ; mais une^ 
Sois son parti pris y elle ea changeoit dif-* 
ficilement^ 11 falloit ayoir gagné son 
estirae pour parvenir à son aniitié ; mzi$' 
les personnes qui avoient su la mériter 
étoient sûres de la conserver^ Gouver- 
nante fut de ce nombre ; et » quoiqu'elle 
Xa reprît san$ piénagement de ses défauts ^ 
et qu'elle contrariât souvent ses inclina- 
tions , elle ne l'en aimoit pas Avec moins 
de tendresse et comme une seconde mere» 

Ô'il arrivoit qu'elle nao^teât quelque ré* 
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pugnance pourrétude ou pour tout autre 
devoir 9 sa Gouvernante luiÊdspit faire les 
efforts les plus çoujcageux ^ en lui disant 
.«Vous voulez donc , Madame , qu'on 
>:?me reproche un jour d'avoir néglige 
» votre éducation et de vous avoir laissé 
M ignorer vos devoirs ? » Cette Religieuse 
étant tombée dangereusement malade ^ 
,sa jeune £leve désolée du danger ou 
elle la voyoit , ne cessoit de prier pour sa ♦ 
conservation ; et , dans le vif désir de 
l'obtenir > elle fît à Dieu la promesse de 
, réciter tous les jours ^ pendant un an ^ 
rOi&ce de ia Providence. , si sa bonne 
Maîtresse recouvroit la, santé. Elle la 
recouvra , et k Princessç fut fidelle à son 
engagement* .£Ile n'avpit consulté que 
son cœur pour le prendre , elle, l'accom- 
plissoit aussi sans en parler à personne* 
Ce ne fut que long-temps après j et non 
sans peine y qu'où lui tira le pieux secret 
de son amitié* . ' 

La jeune Louise avoit dans le carao* 
tête un grand fonds de gaîté et d'enjoue- 
ment y que la Religion consacra bientôt ^ 
9t que nous lui verrons conserver parmi 

B ? 
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toutes les austérités du Cloitre. Elle étoit 
d'une humeur toujours égale, et sur- tout 
d'une droiture admirable. L'apparence du 
mensonge lui faisoit horreur. Si elle fai- 
soit une faute , elle Tavouoit sans détour : 
il ne lui venoit pas même dans la pensée 

•d'employer le déguisement. Son goût pour 
le vrai étoit si décidé , que ces Romane 
innocens ,imagii)iés pour/ixer par le mer- 
veilleux l'imagination de l'Enfance , ces- 

'soit de l'amuser et de lui plaire ^ dès 
quelle sayoit qu'ils ne contenoient que 
des fictions* Ne me racontez jamais que 

^5 des histoires vraies > disoit-elle à sà 
9> Gouvernante ; ou bien i quand ce ne 
7> ^ïont que des fables , avertissez-moi 
7> en commençant. » Elle croyoit tout 

^ ç'e qu'on lui disoit , et n'imaginait paif 
même qu'on put jamais chercher à là 
tromper. Elle étoit fort jeune encore , 
lorsqu une des femmes qui la servoient 
lui dit , qu'il venoit de naître un grand 
Prince en Europe j et lui ajouta que ce 
Prince de voit être son époux. La jemie 

; Princesse crut que c'étoit une affaire dé-» 

«idée i et ce conte , par lequel t>n avoit 
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prétendu Tamufirer ^ k désolà jusqu^à lui 
faire verser bien des larmes. Sa.Gouver- 
naate lui ayant demandé d'oîi venoit son 
chagrin ? Elle lui répondit : « N'en aî-je 
9^ pas bien sujet , puisqu'on me destine 
» un époux , à moi , qui n'en veut point 
V d^autre que Jesus-Ghrist ? w II fut aisé 
de désabuser sa simplicité , mais pas éga« 
lement de lui faire rendre son estime à la 
personne qui Tavoit trompée par un men- 
songe. £lle n'oublia jamais ce trait , et 
elle disoit à cette occasion , que ceux qui 
mentent aux en&ns lui paroissoiént plus 
coupables encore que ceux qui le font à 
des personnes moins crédules. Le men- 
songe , en eflfet , est pour Tenfaat ^ qui 
le découvre bientôt , une leçon de dé- 
fiance y de fourberie et de duplicité ; et , 
$i une grande droiture de caractère le 
garantit de ces vices j il conservera ton-- 
jours un fonds de mépris pour ceux qui 
rauront exposé à les contracter» 

Avec de si heureuses inclinations , le 
cœilr de la jeune Princesse s'ouvrit de 
bonne Heure à la piété , dans une Maisdïi 
où tout lui an paxloit le langage et lui 

B4 , 
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€n oflioit l'exemple. Dès sa plus ten^e 
• enfance , elle se montra capaWe de rece- 
voir les leçons de la Religion , et sa rai- 
aon précoce les sollicitoit quelquefois par 
des questions qui ëtomioienU Elle n avoit 
jpas encore quatre ans^ lorsqu'un jour elle 
dit à sa Gouvernante : ^< Vous savez bien^ 
5> Mimîe , que )'aime Dieu ^ et que tous 

V les jours je lui donne, mon cœur : mai» 
9} ditesrmoi donc , est-ce que Dieu ^ i 

son tour, ne me donnera jamais rien ?i> 
Le moment étoit venu de donner une 
grande leçon , la sage Maîtresse n'y man- 
qua pus : « Eh quoi ! Madame , répondit- 
» elle à son Elevé , est-ce que vous ne 
» savez pas encore que tout ce que youa 
w avez et tout ce que vous pouvez jamais 
n avoir vient de Dieu? N'est-ce pas Dieu 
>y qui vous a mise au monde et qui vous 
n y conserve ? Si vo«s êtes née la fille 

V d'un Roi , au lieu d être celle d'un pau* 
w vre paysan , nVst-ce pas à Dieu que 
p> vous devez cette faveur ? Si nous vous 
$> instruisons ^ si nous vous soignons ^ 
f> c'est parce que Dieu veut que uous^ 
» fessions cela pour vous* La nourriture 
» que vous prenez tous les jours^c'estDieu 
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h qui vous l'envoie : les hommes ne sodX 
f> pas capables de faire du bled ^ de$ fruits 
9P et tout ce qui nous nourrit. IL en est 
w de même de vos vêtemens c'est Die.n 
f} qui vous les donne* Le Unge que vous 
V portez est £dt d^une plante que Dieu ^ 
;> fait croître pour vous dans la. campa*» 
9> gne y et quVn appelle le lixK Les belles 
9> étoffes qu'on vous envoie de Versailles p 
» pour vous faire des ^bits , c^est Dieu. 
9> qui les a £sdt filer pour vous par * un 
n insecte qu'on nomme le ver-à-soie. £ip. 
i> un mot , Madame , tout ce que vous 
* ^ êtes et tout ce que vous avez ^ c'est de - 
» Dieu que. vous le tenez. Vous lui de- 
w vez l'air que vous respirez et la lumière 
7> qui vous éclaire ; la terre qui vous porta 
n et le ciel qui vous couvre. Ce cœur 
Il même , que vous lui offrez tous les 
t> jours 9 c'est un cœur qu'il vous a donnée 
M et qu^il ne vous a donné que pour le lui 
n offiir. Mais tout ce queDieuvousa déjà 
7> donné» sans parler de ce qu'il doit vous 
n donner encore sur la terre , tout cela 
f> n'est rien en comparaison <fe ce qu'il 
n vous -réserve ^ et qu'il vous donner^ 
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n certainement dans le Ciel y èi yovâ 
p Taimez toujours. Croirez-vous encore , 

V après cela , Madame , que Dieu ne vous 
» donne rien pour le cœur que vous lui 

V offrez tous les jours ? » 

Cette leçon , une de celles que le Phi* 
losophe de Genève voudroit qu on réser*-: 
vât pour des jeunes gens de quinze ans , 
fut entendue d'un enfant qui n'en avoit 
que quatre ; ât sur lui une impression du«» 
rable , fixa son attention sur les bienfaits 
du Créateur, si bien que» depuis ce temp^ 
là 9 la jeune Princesse , appliquant elle* 
même le prinG:ipe suivant les occasions > 
disoit à sa Maîtresse : <^ U faut encore 

V remercier Dieu de ceci ; c'est encore 
» Dieu qui nous a donné cela, n Un jour 
que le tonnerre grondoit assez fort ; «Est* 

V ce que Dieu » dit- elle , a fait aussi ce 
» tonnerre qui me fait tant de peur ? 
fi Oui 9 Madame ^ lui répondit sa Gou'* 
» vernante , Dieu tonne au-dessus de la 
w tête des pécheurs par bonté pour eux , 
>> et pour les avertir de revenir à lui^ s'ils 
n ne veulent pas être écrasés par ses fou- 

» dres* Plus çn a la conscience en mau?* 
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triais état , plus on doit avoir peur du 
V tonnerre } mais y quand on aime Dieu 
» de tout son cœur , on ne doit pas le 
n craindre , parce que Dieu ne fait pas de 
fy mal à ses amis*» Comme 9 dans la suite 9 
la jeune. Princesse attribuoità sa mau- 
vaise' conscience , la peur (^'elle avoit 
encore du tonnerre , il fallut , pour sou- 
lager ses scrupules , lui faire la distinction 
de deux sortes de peurs causées par lé 
tonnerre , Tune involontaire , suite natur 
relie de la délicatesse de nos organes 
l'autre réfléchie et fendée sur le mauvais 
état de la conscience , joint à la possibilité 
d^être frappé de la foudre dans cet état» 

On ne remarqua jamais dans la Prin-^ 
cesse le dégo£lt que TEnfance annonce 
souvent pour les exercices de religion.' 
Elle aimoit à assister aux Offices de TE- 
gUse y et ne se plaignoit jamais de leur 
longueur. Elle feisoit ses prières avec tout 
fe recueillement et le respect qu'on pou- 
voit attendre de son âge* Un jour qu elle 
piioit seule dans son oratoire , elle dit à 
une femme-de-chambre qjii restoit assise, 
f * Mettea-youâ donc aussi à genoux poux; 

■ ta 

A 
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prier pour moi ; alors NotxerSeîgiieur^ 
n se trouveta au^milieu de nous» n 

Ces heureuses iuclîaatioBS et ces yei^ 
tus précoces n'étoient cependant pas sam 
quelque mélai^e d^imperfecdons dans la 
}euQ6 Princesse. L'orgueil paroissoit être 
son défaut capital : il est ordinairement 
celui des personaes qui en ont le moins 
d'autres* Sentant trop bien^ Télévation de- 
sa naissance ^ eUe ne. pouvoit soufifrir- 
qu'on parût quelquefois Toublief^ EUe 
Gonnoissoit le cérémonial qu'on devoit 
suivre auprès d'elle ^ et elle entendoit 
qu'on sV confiDirmât« Sa sage Couver- - 
naate eut sauvent à lui représenter qu'elle^ 
de voit mériter des égards » mais qu'il étoit 
ridicule de les comoiander 3 qu'il lui étoit 
permis de se rappeler la hauteur de son 
rang , mais seulement pour y voir l'obli- 
gation de Êdre mieux que les autres , sous 
peine d'être plus exposée à la censure pu- 
blique% Quelquefois aussi , suivantes cir*, 
constances 1 elle appuyoit ses avis par dea 
le(o<is de pratique^ C'est ainsi qu'un jour 
QU son Elevé avoit marqué de la hauteur 

' ipi;.feinn)esquik$ervQi«at2eU«learrte 
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commanda d'affecter de s^assecSi , contie 
l'usage I dans le temps qu'elle ix>koit» Ce 
manque d'égaxds ne pouyoit lui échapper» 
Elle discontinua de boire ; etdit d^un ton 
de Maîtresse ; ^< Debout » s'il vous pkit. 
Madame Louise boit. i> Sa Gouver* 
liante ^ suivant le même ton » répondit 
. que Mad* Louise pouvoit boire tout à soa 
aise ) maiâ que ses femmes resteroient as-* 
sises y parce qu'elles^voient oidre d'où* 
bli^ qu ell& fut Princesse ^ toutes les fois 
qu'elle-même oublieroit qu'une Princesse 
ne doit point avoir de hauteur ^ ni affecter 
le toaimpératif avec les personnes qui oufe 
la bonté de lui rendre des services. 

Par une suite du même dèbxAj k {eune 
Princesse étoit sujette à la colère. Sagou*» 
vernante , parmi les moyens qu'elle em* 
ploya pour Yen guérir ^ n'en trouva pas 
de plus eâicace que d'introduire auprès^ 
d^elle une personne en qui elle avoit beau-^ 
coup de confiance 9, et qui ^ conmie sans 
dessein , fit tomber la conversation sur les 
dangers de la colère y lui fit une longue 
énumératioQ de ses suites fâcheuses p 
qu'elle termina par le récit d'une mort; 
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tragique , occasionnée par un accès dé 
Colère. La Princesse fit à ce sujet beau- 
coup de questions , dont les réponses lui 
donnèrent à conclure qu'elle ne pouvoit 
prendre de trop yustes ni de trep promptes 
mesures pour réprimer jusqu^aux moin- 
dres mouyemens d^une si violente et si 
dangereuse passion» 

Mais , ce qu'on put toujours itgarder 
comme un présage certain que les défauts 
de la Princesse disparaîtroient avec l'en-* 
fance , c'est que son bon esprit se montroit 
constamment à côté de ses torts. Elle "cé-* 
doit volontiers à une bonne raison ,^et ne 
s'obstinoit poiat à soutenir la mauvaise 
cause de son oi^eil humilié. S'imaginan t 
qu'une femme , qui travaUloit dans son 
appartement ^ l'avoit offensée , elle luî 
dit avec humeur : ^ Ne stris-je pas la fiUe 

de votre Roi? Et moi. Madame, répond 
» froidement cette femme , ne suis-je pas 
» la fille de votre Dieu ^ ? Frappée de la 
» réponse , vous avez raison , dit la jeune 
» Princesse , c^'estmoi qui ai tort5 je vooj^ 

en demande pardon. » * 

Cependant | les efforts que la raisoà ^ 
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ramour*propre ou le bon naturel fai-' 
soient faire à la Princesse , pour la cor- 
rection de ses défauts ou la pratique de ses 
<ievoirs , ne furent bien constans et pléi^ 
nement efficaces , que lorsqu'ils forent 
commandés par les motifs plus impérieux 
et plus purs que suggère la religion. Elle 
s'étoit montrée docile à ses leçons dans 
un âge oh elle ne pouvoît encore qu'en 
entrevoir Timportance ; bientôt elle ne se 
conduisit plus que par son impression* 
Parvenue à sa dixième année f elle n'au-* 
rpit pas fait la moindre faute sans se la 
reprocher. Sa délicatesse de conscience 
s^alarmoit de la seule apparence du maL 
On lui avoit dit que y dans le tribunal de 
la pénitence, elle devoitse faire connoître 
teUe qu^'elle se cotinoîssoît elle-même et 
que Dieu la connoissoit. Partant de ce 
principe, et pour n'avoir aucun reproche 
à se faire , elle préparoit ses confessions 
avec un soin extraordinaire ; et , comme 
on lui disoit un jour, qu'^elle employoit 
trop de temps à cette préparation : « I! 
». ÙLMt bien , répondit^elle , que je tâche 
^ de connoîtrç ma conscience telle <iua 
^ Dieu la connoît» » 
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On remaïquoit alors en elle» non plui 
seulement des inclinations vertueuses « 
mais ces vertus proprement dites qui. ^ 
plus voisines de la première innocence » 
rendent un jeune cœur si agréable à Dieu* 
Elle étoit venue à bout , à force de corn.- 
bats y de modérer sa légèreté , et de sur*» 
monter la répugnance naturelle qu elle 
avoit pour rétude et pour toute espèce 
d^'application suivie» Ses fautes étoient 
plus rares » et sa çiété pbis marquée» Elle 
&isoit ses prières avec recueillement; elle 
édifioit dans le lieu saint ; toute sa con*«- 
duîte étoit exemplaire. On crut devoir 
l'entretenir alors de sa première commu** 
nion et des dispositions prochaines qu'elle 
devoit y apporter : elle avoit environ 
on2;e ans* La première fois qu'on lui parla 
de cette grande action : ^ IL n'est pas 
» encore temps pour moi dV songer ^ 
f> répondit-elle. » Et plusieurs fois, dans 
la suite , à la même proposition » elle 
fit la même réponse. Sa Gouvernante 
crut devoir lui faire im reproche de cette 
espèce d'indifférence pour un bonheur 
auquel elle deyoit ^ lui dit-elle ^ s'esti* 
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mer trop heureuse de pouvoir aspirer# 
* A Dieu ne pUise , répondit la Prin- 
9 cesse y que ce sent par indifférence que 
» je veux différer ma première commu** 
3» nion ; mais je sens trop combien je 
^ suis indigne d^une si grande grâce* )^ 
Parmi les rasons qu'elle aUéguoit de 
cette indignité y la plus, décisive à ses 
yeux , ëtoit qu'elle ne savoit pas encore 
assez bien son catécbisme. On la rassura 
éui ce qu'il lui restoit encore du temps 
pour sa préparation ; et sur^tout , parce 
qu^il suflisoit, pour qu elle fût jugée assez 
instruite des vérités de la religion ^ qu'elle 
les comprit de manière è^pouv^' r en ren^ 
dre un compte âdelle » sans qu il iÙt né^ 
cessaire d'employer toujours , pour cela , 
les termes précis du catéchisme* Ainsi 
• encouragée » elle ne songea plus qu à se 
préparer à la grâce du Sacrement, et elle 
le fit avec une ardeur et un ensemble de 
pieux sentimens qu^on ne pouvoit assez 
admirer dans un âge si tendre* Tout son 
regre t é toit de croire qu^elle n'avoit encore 
rien Êiit pour le Dieu qu'elle alloit rece« 
voir y comme sa résolution fat de ne plus 
vivre d^^orixiais que pour lui seul% 

V 

t 
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La confession générale qui précéda la 
première communion fut pour elle une 
très-importante affaire ; et la grâce , agis^ 
sant déjà puissamment dans son cœur , lui 
découvroit de grands maux , dans ce que 
les jeunes personnes de son âge ont cou- 
tume d appeler de petits péchés. Après 
s'être long -temps et sérieusement exa- 
minée f elle écrivit le détail de sa con*- 
fession ; et ^ craignani; encore qu il ne lui 
échappât qu'.îque défaut dans son accu- 
sation 9 elle pria une religieuse y en qui 
elle avoit beaucoup de confiance , d'exa*-* 
miner sa confession , avant qu'elle la fît, 
et de lui donner ses a^s sur ce qui pou- 
voit encore Tinquiéter* Ce fut avec tant 

•d'instances qu^elle demanda cette grâce ^ 
iqu'il eût été impossible de la liai refuser. 
£lle commença donc à lire, sa confession 
è sa confidente. Parvenue à un çndroit » 
elle hésita et passa un article. La reli- 
gieuse , s'en étant aperçue , lui fit. re« 
commencer la lecture de la page, et re- 
marqua qu^elle ùâsolt encore là même 
omission. £lle lui demanda alors , si elle 

^voit lu fidelkment? La Princesse lui 
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■avoua qu'elle passoit un article qu'elle 
n'osoit lire. ^ Eh ! pourquoi vous gênfec 
!^ avec moi , Madame , lui dit la Reli*- 
»gieuse? Que ne réservez-vous votre 
» confession toute entière pour votre cou- 
■» fesseur? Je vous ai déjà prié de ne m'en 
»rien &ire connoître. » Mad. Louise 
alors voulut lire rarticle qu'elle a volt 
omis ; il étoit conçu en ces termes : « Je 
» m'accuse d'avoir désiré , par vanité , 
» d'être née Turque* » Sa Directrice lui 
-ayant demandé quel pouvoit être le motif 
d'un désir si bizarre , et comiiier? t elle 
pouvoit y attacher de la vanité : « C'est , 
» répondit la Princesse » je me figu-*' 
» rois un grand plaisir à faire une abjura- 
>5 tien éclatante du Mahométisme , "pour 
» embrasser la foi chrétienne. On lui iit - 
•à ce sujet la réflexion qu'elle n'oublia ja- 
mais dans la suite : que , sans être Tur- 
^quev elle anroit tout lieu de signaler un 
jour son zele pour^ la religion , en abju- 
rant à la Cour les maximes e0iti conduiXe 
de la plupart de ceux qui Tiiabitent. ) 

Au temps marqué pour sa première 
communion ,.elle la fit de la manière 1^ 
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« 

plus édifiante î et la grâce du Sacrement 
' në resta pas stérile dans une ame si bien 
préparée» Sa piété f dès*lors , prit de nou» 
. veaux accroissemens ; et , jusqu a sa sortie 
de Fontevrault » qui n'eut lieu que quel*^ 
ques années après 9 elle mérita ^ par Ten- 
semble de sa conduite et de sa fidélité à 
tous ses devoirs , d'être proposée pour 
modek à toutes les jeunes personnes qui 
habitoient le monastère. ^^11 me seroit dif- 
^ fidte j dit son Institutrice y de vous 
9> rendre les sentimens de ferveur avec 
w lesquels elle fit sa première communipn; 

et depuis , lè même esprit Fanimoit. 
f> Chaquf^ ibis qu^elle s'approchoit des . 
^ Sacremens , elle donnoit quelques jours ^ 
)> d'avance au recueillement et à la xe* 
* ^ traite pour s'y préparer* 

De retour à la Cour , dans sa quator* 
sieme année y Mad* Louise y montra une 
conduite plus que régulière j elle étoit 
édifiante , aux yeux même d'une Reine , 
dont* les raf es vertus édifiaient tout le 
royaume. La Princesse y cependant y ra- 
contoit depuis elle-même que le moment 

son entrée dfuis le monde n'ayoit paa 
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été favorable à sa piété. Il est aisé d'ima- 
giner y en effet; 9 jusqu'à quel point doit 
être périlleux , pour une jeune personne ^ 
le passage d'une Ecole de vertus, habitée^ 
depuis Fenfance , sur le théâtre enchan- 
teur de la Cour la plus brillante. Elle 
avouoît que , malgré les bonnes résolu-^ 
tions qu^elle avoit fermées , et le soin 
qu'elle prenoit encore d'y être fidelle , É9, 
vertu étoit continuellement exposée à des 
combats qui raffoiblissoient* Souvent ell^ 
fie sentoit sollicitée à£iire ostentation des 
dons ou des talens qu^elle avoit reçus dà 
Ciel ; plus souvent encore elle étoit tentée 
• de rétracter le sacrifice qu'elle avoit fait 
à la Religion de toute recherche dans les 
âjustemens et les parures* mondaines» 
Aujourd'hui c^étoit le respect humain qui 
rébranloit ; demain , c'étoit Tardeur de 
son caractère qui l'emportoit* Son atten- 
tion cependant à réprimer les saiUies.de 
la nature 9 empéchoit qu'il jgj^parût rien 
au dehors de cette guerre intestine qui la 
Êitiguoit : et chacun à la Cour se louoit 
de sa régularité » excepté elle-même qui 
ne se pardonnoit pas la moindr<^ infidé^ 
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lité. On peut -juger ^ par le trait suivant « " 
qu^'elle n ^ivoit encore rien perdu de sa 
délicatesse de conscience. La compassion 
qu'elle avoit montrée pour les pauvres , 
dès sa plus tendre enfance , n'avoit fait 
que s'accroître à la Cour , avec les moyens 
de les soulager; en sorte que tout ce qu elle 
reçevoit pour ses menus plaisirs , elle le 
leur destinoit sans la moindre réserve. Sa 
Dame d'honneur , qui étoit en même 
temps Intendante de sa cassette, con- 
noîssoit si bien ses intentions à cet égard 
que, dès qu'elle avoit reçu pour Mad» 
Louise, elle versoit aussi-tôt entre les 
mains des pauvres ^ sans se donner la 
peine de lui rien offrir à* elle-même pour 
Jes besoins particuliers qu'elle pourroit 
avoir. Cependant la jéune Princesse s'é- 
tant un jour permis, au préjudice des 
pauvres, une dépense de fantaisie, dont 
elle n'osoit faire Faveu à sa Dame d^hon- 
neur , usa de stratagème pour tirer d elle 
la modiqui somme d'un louis, à laquelle 
se portoit cette dépense; Elle imaginât dé 
composer elle-même un placet pour Mad» 
.X^ûuise et de le ^e présenter à sa Dame. ' 
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d'honneur, au nom d'une personne qui 
avoit le plus pressant besoin d'un louis 
pour payer ses dettes* Elle devoit en effet 
cette somme à une femme de chambre» 
La Dame d'honneur , sans rien soup- 
çonner, donna le louis , qui fut remis à 
la Princesse^ Cette petite supercherie lui 

4 

laissa un grand remords, et fut pour elle 
le sujet d'un sérieux repentir« - , 

Le nouveau genre de vie qu'elle étoit 
obligée de mener, la contrarioit en plu- 
sieurs points , et ce qu'il pouvoit lui ofâdr 
d'agrémens lui paroissoit acheté par trop 
de géne et de contrainte..£lle n'aimoit 
Aucun des amusemens , ni des jeux sé- 
dentaires qui plaisent le plus aux per- 
sonnes de son sexe ^ et , lorsque la com- 
plaisance robhgeoit à jouer , elle perdoit 
presque toujours, parce qu'elle ne donnoit 
qu^une demi-attention au jeu. £lle avoit, 
au contraire , un goût décidé pour tous les 
exercices violens. Les voyages lui plai- 
.soient : elle ne craignoit pas les courses à 
cheval , et ne préféroit aucijn divertisse- 
ment à celui de la chasse , que Louis X V 
hfi donnoit quelquefois» Un jour qu'elle 
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suivoît le Roi dans la forêt de Compiègne,^ 
le cheval qu'elle nontoit se xrabra si vie- 
iemment qu'il Ta jeta à vingt pas de dis« 
tance. Elle tombe au milieu du chemin , 
€t presque sous les pieds des chevaux d'un 
cariosse qui suivoit au plus grand train* 
Par un bonheur particulier qu'elle appe-» 
loit depuis un miracle^ elle échappe s^ine 
€t sauve à ce double danger j et^ sans 
paroître déconcertée , elle veut continuer 
«a course# £u vain rengage-t^-on à mon- 
ter dans sa voiture, elle rejet te -ce conseil 
timide; il faut que son écuyer lui ramène 
6on cheval indocile. Elle saute dessus , le 
pousse , le presse , le réduit au ptânt de 
lui faire perdre f envie de se cabrer* De 
retour au château » et en rentrant dans 
son appartement , elle apprit son aven- 
ture à une fenime-de-chambre , en lui 
disant : « Remerciez bien la Sainte Vierge 
y avec moi , car je lui dois de nouveau la 
^ vie. Mon cheval m'a jetée par terre le 
» carrosse de mes Soeurs n'avoit plus qu un 
y pas à faire pour me rouer. Je me suis 
f> tournée vecs la Sainte Vieige ; j^ai eu 
4f 1^ -temps de relever ^ et me voilà. )^ 

C'est 



C^est âixisi que , dans sa plus grande 
vîradeé , la pi4té parloit toujours à 
son cœur. 

A la suite de ces exercices violens , 
auxquels la jeune Princesse se livroitsans 
ménagement ^ le délassement lui eût été 
nécessaire; mais les passe-temps d'éti- 
quette à la Cour Tempêchoient d'en 
prendre. Voici comment elle le racontoit 
elle-môaie à une personne de confiance^ 
^ Jesentois le besoin que jWoîs de repos; 
f> mais rheure du^eu étoit venue ; j'allois 
» au jeu par co m plaisance. Suivoit ens ui te 

rheure du Spectacle ; la complaisance 
> me conduisoit au spectacle, oiije m'en* 
^ dormois de lassitude. Ce train de vie , 
i»-si opposé à celui que je menoîs au cou« 

ventiles veilles sur tout 9 me fatiguoient 
py excessivement et m'échauffoientlesang» 
» Mais j'étois à la Cour ; il falloit Ëiire 
» comme on fait à la Cour , et je le fâi«» 
y sois sans me plaindre, contre mon incli* 
n natioji et au préjudice dé ma santé, 

Cependant la pieuseéducationqu avoit 
re^^e la Princesse lui retraç oit sans cesse 
ses devoirs , et ne lui peimettoit pas de 

Tome L G 
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d'écarter des sôntièrs de k vertu. Jusqu^wà 
milieu de la dissipation de la cour , eKe 
ëtoit exacte à remplir les exercices de 
piété qu'elle regardoit comme les plus 
essentiels dans la vie chrétienne y tels que 
la méditation des vérités du salut , et sur- 
tout le fréquent usage des Sacremens» Sà. 
fidélité en ce point ne se démentit jamais ^ 
et lui mérita y sans doute , la fidélité à la 
grâce qui Tappéla bientôt à un genre de 
vie plus par&it. C'est Madame Louise 
eHe-même que nous allons entendre ici , 
traçant Thistoire de sa vocation à une 
personne qui la lui demandoit au nom de 
ia Religion , et à laquelle elle ne pouvoit 
nen refuser. 

^ Il me venoit souvent en pensée ^ sur- 
tout lorque j'avois le bonhew de com« 
munier, que je faisois» pour com-^ 
plaire au monde , bien des sacrifices pé- 
nibles dont Dieu ne me tiendroit aucun 
compte. J'admirois souvent comment k . 
Heine , qui avoit de grands devoirs à 
remplir , et auxquels elle étoit txès- 
iidelle ^ avoit su se jaettre en liberté^et 
. vivre comidie une Sainte Au nùlieu de 
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la Cour* J'auco}$ sourveut désiré d'éixei 
plus long-temps et plus particuiièremeat 
«rec eUe ; mais il y a des usages à la Couc 
auxquels il faut faire plier jusqu'aux sen« 
timens de la nature. J'aurois voulu lui 
fessembler; mais i^a volonté n'étoit point 
assez courageuse , et je n'étois pas con^ 
tente de moi-même} en sorte que j*en-» 
tendôis toujours au fond de mxm cœur ^ 
une voix qui me disoit que je ne fakois 
pas pour Die» ce que Dieu demaudoit 
de moi,« Mais , alors même « il me sem;* 
bloitque je craignisse, comme Augustin, 
que DievL me parlât trop clairement, et 
Çue je fusse obligée de m'engager tropr 
avant à son service» 
• y W4m encore un fa^uir modèle sous 
les yôux. Hei^iuexts vivoit comme Id 
Reine. Tout le monde disoit que c etoifc 
uneSainte ,etce que nousen voyions nous 
le disoit aussi. Quand elle étoit forcéér 
d'aller à la comédie j elle y prioit Dieu. Stt' 
mort me fit la plus grande impression; Je 
sentois combien il étoit doux de mourir* 
aussisainlement qu'elle ; mais ma vie étôit^ 
bien différente de k «enne^ et j'avois» 

G2 
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grande peur <le mourir avant dWoir com« 

mencé à mieux vivre* J'avois même, dès- 
lors, des velléités pour la vie religieuse^ » 
^ Ce fut à peu-près vers ce même temps 
que la vomt^sse de Rupdmonde <]yiittà 
la Cour pour entrer dans notre couvent 
4e la rue Grenelle, i Cet te première dé« 
marche ne fit sur moi qu'une légère im* 
pression, parce que tout le monde nous ^ 
assuroit qu'elle n'^uroit pas de suite ; maia 
tout le monde se trompa. Après le temps 
' d^épreuve ordinaire , la Comtesse prit 
Vbabit. La Reine, qui ne laissoit échapper 
aucune occasion de s'édifiçr, voulut aller 
à sa vêture et nous y conduisit. Elle aimoit 
beaucoup la Comtesse , qui le méritoit et 
qui avoit été une de ses Dames duPalais# 
Devenue veuve fort jeune encore , elle 
$e trpuvoit libre et possédoit tout ce qu'il 
ÊLut pour plaire d^us la société et se pro- 
curer les agrémens de la vie présente; Son 
dévouement généreux, vu de près» me 
feire de profondes réflexions sur la né* 
cessité du salut et sur le néant de tout ce 
qui ilatte nos sens* « Voilà du courage , 
» me disois-je à moi-même ; voilà comme 
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V on ravit le ciel* » J'étois alors dans mA 
seizième année. Pendant la cérémonie, et 
avant de sortir de TEglise , je pris la ré-^ 
solution de demander tous les jours à 
Dieu qu'il me donnât les moyens de briser 
les liens qui me retenoient dans le monde 9, 
et de pouvoir être un. jour , sinon Car- 
mélite , car je n'osois me flatter d'en avoir 
la force y du moins Religieuse dans une 

/maison bien régulière ; car j'ai toujours 
tremblé , pendant la trop longue épreuve 
de ma vocation, de rencontrer mie 
maison relâchée, me disant à moi-même 
que ce ne seroitpas la peine de faire tant 
de frais pour n^aboutir qu'à se damner ea 
.religion. 5^ ' ) • = 

» A peine fûmes-nous de retour à là 
Cour que j'entendis répéter de nouveau 
tous les propos anti-chrétiens qu^ons^étoit 
permis lors de l'entrée de la Comtesse 
chez les Carmélites. « Quelle indiscré tion ^ 
» disoient les plus modérés! ne pou voit- 
> elle pas se sanctifier dans le monde ? Elle 
» y auroit eu le mérite de plus d édifier 
» les autres. Pourquoi tant d'éclat, disoit- 

V on encore , qui va se dissiper enftunée ? 

Ci 
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» Quelc^ues mois encore de Ja vie triste et 
^> austère des Carmélites auront bientôt 
» épuisé son zèle» £t > quand même son 
zelepersévereroit, sa santé pourroit-elle 
w le seconder ? £st-^ce à une femme qui 
>> n'a vécu qu'à la cour à. vouloir être 
» Cannélite ? On peut bien paner à coup 
» sûr qu^on ne lui verra pas £dre sa Pro- 
» fession* » Le ton de confiance avec 
lequel on nous débitoit ces propos m'é- 
2)ranlort encore un peu^ je l'avoue y et je 
mourois de peux qu'on vint m'annoncer ^ 
un beau }our ^ que la sœur Thaïs avoit 
laissé la bure du Garmel , pour reprendre 
jles babils de cour de la Comtesse de 
Kupelmonde. Le Iloi ^ la Reine et mon 
«Frère étoient presque les seuls qui ne dé- 
sapprouvassent en rien sa démarche. Ils 
soutenoient , au contraire , qu^eQe avoit 
«pris le bon parti ^ et qu'on avoit grand 
tort de vouloir blâmer celle qui cherdioijt 
à mettre son salut en assurance» Ce qui me 
donnoit dès4ors quelque confiance qu'un 
jour aussi ils pounoient consentir à ce 
que je suivisse ma vocation , si j'avois lé 
bonbeur d'y être iidelle. Arriva enûn le 
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Joâr fixé pout cette Profe^ion , sujet 
tant de propos ^ et ma sœur Thaïs doims 
le démenti à tous les prophètes de la Cour. 
£lle fit son sacrifice avec un pourage et 
une joie inexprimables. Elle nous assuré 
toujours , depuis , qu^elle étoit vraiment 
àeureuse de Tavoir Êdt ; et il étoit aisé de 
Vpir qu elle pailoit le langage de son 
cœur. » 

^ J'uvois pns f àhs-iot$ , quelques ren*- 
seignemens sur la vie que . mènent les 
Carmélites ; et , sans avoir encore de vo- 
lonté exclusive pour Tordre dans lequel je 
jaeconsacrjsrois au Seigneur > j etois néan* 
moins assez décidée pour le leur , ft' 
moins que des difHcultés insvirmontabieff 
ne m'en fermassent Tentrée. Cependant, 
les obstacles que je prévoyois à Taccom-- 
plissement de mon des^e.in , ne me per* 
•mettant pas de le découvrir aux personnes 
même en qui j'avois le plus de confiance 
pour, tout le reste ^ je tâchois de m'en 
idiistraire, ou du moins d.e m^en occuper 
sans trop d'empressement, jusqu'à ce que 
. ie visse le moment ^vorable de le mettre 
au jour* Mais toutes les occasions réveils 

C4 
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^ient mon ; et la Reine , sans s^ea 
douter, contribuoit plus que personne à 
le nonrrir. Elle aimoit tout-particïiliere- 
^ent les Carmélites , surtout celles de 
Compiegne, qu'elle alloit voir très-souvent 
pendant les voyages. £lle avoitmêfiie un 
petit appartement dans leur maison , ok 
elle passoit les journées entières , suivant 
tous leurs exercices de piété» Far respect 
pour leur solitude , elle nous permettoit 
rarement de raccompagner j mais elle nous 
parloit de leur joie etde leur contentement 
en des termes qui me faisoient soupirer 
.après le moment où je pouirois en essayer 
,moi-même«Quelque confiante néanmoins, 
que j'eusse dans la piété de la Reine et sa 
résignation aux volontés de la providence , 
je n'osai jamais lui ouvrir nion cœur , biea 
persuadée qu'elle m'objecteroit mon peu 
de San lé ; car elle n'ignoroit pas qu'habi- 
tuellement je craçhois le sang. D'un autre 
côté, M. l'Archevêque qui avoit le'secret 
de mon projet , parce que je m'étois Ésiit 
un devoir de le consulter avant de l'arrêter^ ' 
craignoil toujours qu'il n'échouât, si je le 
déclaroiis avant le temps j et il m^exhontoit 
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à prier et à prendre patience. Survint 
-ensuite la maladie de mon pauvre frère , 
puis sa mort , qui conduisit* au tombèaù 
IsL Dauphine et la Reine. Tout cela né- 
cessita de nouveaux délais de ma part, au 
bout desquels M. l'Archevêque me de- 
mandoit encore de nouvelles réflexions , 
dans la crainte que je ne me compromisse 
par une démarche que je n'aurois pas la 
force de soutenir. Je les vis enfin arriver 
ces heureux momens de la Providence , 
après lesquels je soupirois depuis tant d'an- 
nées , priant tous les jours sainte Thérèse 
de les faire accélérer. Le Seigneur , malgré 
mon indignité , daigna m'exaucer et briser 
mes liens. Cest une grâce dont je sens 
•tout le prix. Heureuse, hélas ! si fétoîs 

aussi fidelle que je dois Têtre à en bénir 
ia divine miséricorde.» 

Nous devons en croire , sans doWe , 

celle qui nous révèle ainsi elle-même le 
• secret de sa vocation , que le monde pro- 

hne chereha en vain à découvrir dans des 

causes profanes. Le précis des moti& qui 
' portèrent Mad. Louise à embrasser la vie 
' religieuse se trouve également consigné 

C5 
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dans une lettre qu'elle écrit à une jeuiic- 
personne aujourd'hui Carmélite ^ qui la 
çuusultoit sur sa vocation. « Je n ai ja- 
f> mais écrit de lettres de direction , hii 
dit7elle ^ et je ne m'aviserai jamais db- 
décider de Félat de personne ; mais 
nvais vous dire les motifs qui m'ont 
)f> engagée à; .quitter le module , guelqu^ 
• » brillant qu'il pût être pour moi; et quoi-* 
» que je ne fusse pas à portée , par moa 
» rang y à!y courir certains dangers oii 
d autres pçuvent se trouver. Ces, motifs 
y> ont été mes péchés ; ce qu'il en: a coûté 
^ à Jesus-Guîst pour nous sauver la né-^ 
^> cessité de la pénitence en cette vie ou 
» dans Tautre ; pénitence qu'il est biejt 
» difficile de £wre dan& une vie commode 
V siir-tout aimant autant mes aises que ^ 
H lesaimois ; la parabole du chameau^ qui 
y>, passeroit plutôt par le trou d'une éguille 
» qu'un riche n'entreroit dans le royaume 
» du Gel ; le précepte de l'aumône , 
» qui doit s'étendre sur tout le superdi^ ^ 
. ^ et ce superflu pour mol étoit imniensç ; 
^ enfin y le désir de posséder mon Céea 
^ éternellement « et de iouis de k cou^ 
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ronne qui noiis els t préparée dans le Ciel 
» vpilà y Mad. , ce qui m'a décidée. » 

Mad. Louise , très-peu de temps après- 
son retour de Fontevrault à la Cour,, 
avoit confié » sous le sceau du sëcret ^ à 
la Dame qui âvoit pris soin de son en-* 
&nce 9 le dessein oh elle étoit de se faire 
religieuse^ N'étant encore alors décidée 
pour aucun Ordre , elle excluoit seule- 
^ . ment ceux oh il y avoit des Abbesses ^ et 
paroissoit avoir du goût pour celui de la 
J^isUation. Elle enavbit étudiéles consti-« 
tuiion», qui lui plaisoient ^ à un article 
près , leducation de la jeunesse; emploi 
pour lequel elle ^e 3entoit alors une ex« 
trême répugnance. Le jour qu^elle assista 
à la prise d'habit, de la comtesse, de Ru-* . 
pelmonde^ elle se sentit prise de tant 
d'affection pour les Carmélites , qu'aussi^ 
tôt après la cérémonie , elle se ménagea 
un entretien avec k Sous-prieure du 
couvent , Mad. d'Avré , à laquelle elle fit 
des questions si précises et si détaillées sur 
les constitutions des Carmélites , leurs 
austérités, Tordre de leurs exercices, que 
la religieuse hû dit en plaisantant : On; 

G a 
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» croiroit que Ma^daine vou droit se faire . 
j> Carmélite, » À quoi la Princesse ^ sui-^ 
vânt le sentimeRt de sa vocation nais* 
santé , qu'elle savoit bien qu'on nesoup- 
^onneroit pas y répondît sur le même ton r 
« Hé ! pourquoi pas , . puisque les Car* 
» mélites sont si heureuses* » 

Depuis cette* époque surtout^ son 
parti de se faire religieuse ^ e( Carmélite , 
si elle le pouvoit ^ fut si déterminément 
pris , qu'elle ne se seroit pas pardonné 
d'hésiter siar le choix entre une couronne 
et un voile j c'est ce qu'elle prouva dans 
ime occasion : l'Ambassadeur d'un Prince 
étrange: s'étoit rendu à la cour de Ver- 
sailles , muni de pouvoirs pour chercher 

» • 

une épouse à son maibre# Mad. Louise 

prit les mesuses les plus justes pour em- 

■s. 

•pêcher que le Ministre ne songeât à lui 
faire des propositions , qu'elle étoit bien 
réscdue de ne point accepter* Elle étoit 
alors âgée de dix* huit à dix -neuf 
ans. 

Exacte à tous ses devoirs et fidelle à 
Dieu dans tous les points , sans s'appuyer 
$ur les mérites encore incertains d'une 
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perfection en désirs, la Princesse travail- 
loit à l'œuvre de sa sanctification par tou« 
les moyens actuels que la Providence 
laissoit en son pouvoir. Sa vertu simple 
et sans ostentation, jointe à un caractère 
plein de franchise et de gaîté , la faisoit 
plus aimer que remarquer à la Cour ; 
quoique rien ne soit plus remarquable 
que le spectacle d'une Princesse , d^un 
esprit excellent et à la fleur de l'âge , 
qui , placée par sa naissance sur le théâtre 
le plus séduisant des vanités du siècle ^ 
a le courage de ne pas même îeur sourire , 
toute occupée de soins sublimes , dont 
elle dérobe l'importance aux yeux des 
mondains qui Tenvironnent. 

Docile à la voix intérieure qui l^appe- 
loit à des vertus peu communes , elle 
faisoit une guerre implacable à ses moin- 
dres défauts ; et „ aussi sévère pour elle- 
même qu^^elle étoit indulgente envers les 
autres, elle ne vouloit pas que le monde, 
qui se pardonne ses crimes ^ eût à par- 
donner des foiblesses à sa piété. Elle eîiit 
long- temps à combattre , et il lui en 
coûta beaucoup pour réprimer l'extrême 
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62 Vie de Mad. LoinsE i 
rivacité de son caractère, mais elle y. 
parvint à un point édifiant. Une personne 
attachée à son service , témoin d'un traic 
de patience de sa part , qui lui parut 
héroïque , ne put s'empêcher de lui dire : 
« Je trouve , Madame , que cela est admi» 
» rahle ; Dieu récompensera votre vertu- 
» 11 faut bien , répondit-elle , que je tâche 
^> de me vaincre ainsi en tout ; mais ce 
» ne sera pas sans peine , ni louvrage 

^ d'un jour, » 

Connoissant mieux le prix du temps 
que la plupart des jeunes personnes , de 
celles sm-tout qui sont nées au sein de 
Topulence , elle consacroit , par des motifs 
surnaturels , celui dont Son rang et la 
dépendance ne la laissoient pas maîtresse , 
et régloit avec soin celui dont elle pouvoit 
disposer^ Elle en mettoit les moindres 
momens à profit , et chaque heure de la 
journée répondoit à quelque occupation- 
louable. Ses exercices de dévotion , son 
travail et ses délassemens , tout étoit 
sagement prévu ; et elle étoit d'une exac-- 
titude scrupuleuse à remplir des devoirs 
qu elle - même s'étoit prescrits. Elle ne 
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manqua jamais , le matin , de donnef une- 
demi-heure à la méditation des vérités du 
salut ; et , tous les soirs , elle se rendoit i 
elle-^même un compte exact de sa journée 
et de rétat de son ame devant Dieu. Elle 
s'édifioit par des lectures de piété , et en 
^soit régulièrement deux chaque jour. 
Son profond recueillement dans le lieu 
smit étoit une leçon habituelle pour I(& 
courtisan cMssipé. £Ue s^estimoit heureuse 
lorsqu'elle pouvoit prolonger ses prières 
au pied des tabernacles. Prier étoit de tous^ 
les exercices de sa journée le plus doux, 
pour son cœui ; et cette portion précieuse 
de la vie > qu'une jeunesse frivole pïos- 

, titue souvent à des lectures qui corrom- 
pent, ou à des divertissemens qui fati- 
guent , la Fille d'un KoiT de .France 5 une 

^ Princesse de dix-huit ans l'employoit à 
Bénir le Seigneur, auquel elle ofiiroit tous 
Jes ÎQurs le même tribut de prières que les 
vierges qui lui sont consacrées. Mais s 

. entre les moyens par lesquelsMad* Louise 
a'efforçoit d'échapper aux écueils de la 
cour et du jeune âge, elle mettoit sur-tov t 
^confiance dans le saintet fréc^uent usage 
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qu elle faisoit des Sacremens ; et c'étoit 
sans doute dans cette source divine qu'elle 
puisoit la lumière et la force dont elle 
avoit besoin pour remplir , comme elle 
faisoit I ses autres devoirs avec cette fidé- 
lité et cette grâce touchante qui j en fai- 
sant chérir sa personne , rendoient encore 
sa piété respectable. 

Fille tendre et affectionnée ^ elle ne se 
contentoit pas d'éviter avec soin tout ce 
qui auroit pu occasionner le plus léger 
déplaisir au Roi ou à la Reine ; elle ne 
respiroit que pour leur satisfaction , elle 
ne connoissoit de volonté que la leur , 
et elle leur donna ^ dans tous les temps , 
des marques effectives de ce vif et res-» 
•pectueux attachement que des parens ne 
cherchent jamais en vain dans un enfant 
bien né , dont ils ont soigné Téducation. 
Louis XV , modèle des pères de famille , 
envers ses enfans , avoit pour eux les 
' sentimeiis de la plus affectueuse tendresse ; 
et 9 comme la nature ne parle pas autre- 
à lin Roi pere qu'au père de Benjamin , 
ce Prince aimoit Mad. Louise comme les 
pères ont coutume d'ainsi le plus ieune 
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de leurs enfans. Nous verrons bientôt 
qu elle ne lui fut pas moins chère sous là 
bure de Ste. Thérèse que sous la pourpre 
royale* Laiieine j cette Princesse incom* 
parable , dont les vertus feront époque 
dans les fastes de la Monarchie , pouvoit 
mieux que personne apprécier le mérite 
de Mad. Louise 5 aussi, disoit-elle dans 
joie de voir ses vertus repioduites dans 
sa Fille ; ^ Je n'aime pas seulement 
» Louise , je la respecte encore. » La 
f eune Princesse , en efièt , trouvant dans 
la Reine mi modèle accompli y Tétudioit 
avec complaisance et s'efforçoit de le 
ïetracer dans sa conduite* Entre les vertus 
qui caractérisoient sa pieuse mera , celle 
Qu'elle admiroit le plus c'étoit une humi- 
lité sans bornes , et telle qu'elle portoit 
cette Princesse à dérober la plupart de ses 
bonnes œuvres et ses vertus les plus hé- 
roïques à la connoissance même de ses 
enfans/ Je tiens cette particularité de 
Mad. Louise elle-même, qui me fit 
l'honneur de me dire un jour : « Ce que 
» j'ai vu des vertus de la Reine n'appro- 
che pas de ce que j'en ai appris ; et j'en 
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» ai plus appris encore après sa mort que 
)> pendant sa vie* Mad« XiOuise y cepen^- 
dant , par les considei:atiqns dont nou^ . 
avons déjà parlé , ne s'ouvrit jamais à la 
Reine sur la résolution qu^elle avoit for^ 
mée d'embrasser la vie religieuse» Mais 
les yeux d'une telle mere sont bien clair- 
voyans sur ce qui se passe dans le cœur 
d'une telle Fille. pieux secret que la 
jeune Prûicesse caclioitayec tant de soin, 
la Rèine le devina si bien qu'elle dit un 
jour au Fere Biéganski , Jésuite Folonois ^ 
son confesseur : « Voja.s verrez que ma 
» Louise finira par vouloir se Êdre Car- 
)) mélite ; mais , avec sa santé ^ la pauvret 

enfant nY tiendra pas# » 

Les différentes relation&de laPrîncesse^ 
soit dans Tintérieur de sa famille ou au 
dehors , faisoient également 1 "éloge de sou 
cœur et mettoienfcde >auren jour quelque 
npuvelle vertu en évidence. Dans la so^ 
ciété elle formol t avec le Dauphin , ce 
Frère si digne d'elle , et les Princesses se^ 
jSœurs ^ elle étoit » au jugement de tous^ 
un modèle de tendresse j de discrétion et 

de complaisance ^ que tous cbérissoient 
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également* Les personnes qui appro-^ 
choient Madi Louise 5 celles sup-tout qui 
avoient l'avantage d'être attachées à son 
service, lui étoient singulièrement affec-^ 
données; et il n'étoit pas difficile de 
s^apercevoir que cette affection s'adres*^ 
soit à sa personne plutôt qu'à son rang. 
On se trouvoit si heureux -auprès d'elle 
qu'on eût volontiers adieté à prix d'argent 
le plaisir de la servir. Sa re traite de la Cour 
ofiBrit une preuve bien touchante de ce que 
nous avançons. Cet événement plongea 
toufce sa. Maison dans le deuil ^ et ses fi- 
délies serviteurs en restèrent inconsola* 
Lies, malgré la£Éiveur qu elle leur procura 
de leur assurer^ en les laissant libres , le 
même traitement qu'ils avoient en la ser^ 
van t. Ce qui méritoit à la Princesse, ce 
généreux dévouement de la part de ceux 
qui Tapprochoient \ c'étoit sa grande fa-* 
cilité , une bonté encourageante , un air 
toujours satisÊdt y une égalité d'humeur 
à toute épreuve. Cette dernière quali té > 
fruit de sa vertu, lui étoit devenue si 
propre qu'un valet de chambre attaché à 
3on service ^ depuis son ii^etaur de Fonte^ 



t 

Bi Vis pe Mai>. Lotriss , 

Vrault à la (Jour jusqu'à son entrée à St.* 
Denis, navoit jamais oublié que, pendant 
te long espace de temps, deux fois elle lui 
avoit parlé d un ton plus élevé que de cou* 
tume. Curieux d'en savoir la raison , ce 
viedx domestique étant venu tirer sa révé- 
rence à sa bonne Maîtresse y devenue Car* 
mélite, prit là liberté de lui rappeler ces 
^eux circonstances qu'il avoit encore sur 
le cœur. Je m'en souviens fort bien 
$> aussi, lui répondit Mad« Loiiise : C'est 
f> que vous vous êtes présenté pour votre 
9> service dans des momens oii je lisois la 
V règle de Ste* Thérèse , et que j'eusse été 
» au désespoir que qui que ce ftit eût pu 
9> deviner de quoi je m'occupois alors. »j 

En effet, il n'étoit pas de précautions 
que ne prît la Princesse pour dérober au 
monde le secret de sa vocation, et celui 
des moyens qu'elle employoit pour l'é- 
prouver et s'y affermir. Tous les purs 
elle lisoit la règle de Ste. Thérèse ; et , 
après avoir médité, dans son Oratoire , ce 
Livre , qui devenoit , de jour en jour plus 
cher à son cœur, elle Tenf^rmoit sous la 
clef dans un petit co£&e , revêtu de lames 

« 



Dig'itjzed by 



• Religieuse Cahmélitê. 

d'argent en forme de Reliquaire , sur le^ 
quel on lisoit : Relique de S te. Thérèse. 

il faut un grand courage , sans doute » 
pour combler Fespace immense qui s'é- 
pare une Princesse d'une Carmélite , et 
Mad. Louise Tavoit ce courage ; mais , 
comme elle possédoit , de plus , la pîu- 
dence nécessaire pour le diriger, elle crut 
devoir se familiariser , par divers essais ^ 
avec le genre de vie qu'elle se proposoit 
d'embrasser, et voulut autant qu'il lui se- 
roit possible commencer à la Cour le no- 
viciat qu^elle devoit faire dans le Cloîfre. 

Quoique la Princesse eût aimé la vertu 
dans tous les temps , elle n'étoit cepen- 
dantpasde cesCaracteressiheureusetnént 
nés qu'ils la pratiquenj; comme naturelle-- 
ment et sans efforts. Ses victoires lui 
avoîent coûté des combats j et ses vertus 
les plus marquées étoient . entées sur des 
défauts vaincus. Elle n'avoit plus , à la vé- 
xité , à combattre le penchant qu'elle avoit 
autrefois montré pour la parure et les ' 
vains ajasteraens de son sexe ; elle avoit 
sacrifié à la Religion toutes les prétentions 
à9 lorgueil; elleavoitassujettirimpétuo^ 
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sité de son caractère aux loix la dou'^ 
ceur. Mais la fille d'un grand Roi , nouf 
lie dans le Palais desonPeie , et comme 
naturalisée avec les aises et les corajnodi'- 
tés de la vie , avoitde la peineà sVn déta<« 
ckei ; et nous ne disconviendrons pas que 
c'étoit par cet endroit que sa vertu ^ déjà 
révérée, payoit encoie tribut à Fhumanitér 
Une personne de considération, qui le 
sentoit comme moi , me demaadoit corn*' 
ment je ferois pour, monter ce foible 
^clans une si belle vie?<< Ce que je ieiai, 
wlui répondis-je , je dirai , tout uniment 
n et sans détour y qu'il fat un temps , oh 
py Mad. Louise , à la Cour , aimoit etre« 
«cherchoit ses aise s; je dirai qu^'é tant d'une 
99 foible complexion, cettePrincesses'étoit 
n insensiblement accoutumée à se faire des. 
n besoins de ces ménagemens excessifs de* 
n la délicatesse , plus propres à consom*-* 
^>mer la ruine d'un tempérament altéré 
i»qu'à le rétablir ; je dirai enfin que , Madv 
w Louise , à la Cour , avoit la réputa^ 
>f toon d'être très-diiïicile pour le service' 
t»de sa table. Mais ^ quand j'ajouterai :* 
99 Et J^^lad. Loiiise^ cependant ^se fit Cuf'^ 
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h milite; ce foible, ou si Ton yeut , ce 
w défaut disparoîtra, pour^ne glus laisser 
9» apercevoir que Théroïsme ; du . saçri^ 
9y fice qui* l'immola sans retour* Nous 
devons dire néanmoins , pour la vérité de 
Fhistoire y que ce sacniBce^ quoique plus 
tardif que les autres , avoit été fait par k 
Princesse, long- temps avec sa retraite de 
' Versailles* Maist contente, de n^avoir que 
Dieu pour témoin de ce qu'elle faisoib 
pour Dieu seul , souvent elle couvroit ses 
mortifications actuelles du manteau de sa 
délicatesse passée; et ses cuisiniers se plài^ 
gnoîent encore de ne pouvoir rien apprêter 
à son goût , dans le temps même que ^ 
5'essayant pour le nouveau genre de vie 
qu^^Ue méditoit, elle se privoit , par mor^ 
bification ^ de ce qu'il y avodt de plus dé« 
licat et de mieux apprêté sur sa table. 

Depuis plusieurs années , elle s'exetçoit ^ 
suivant les saisons 9 à supporter le chaud 
et le froid , comme le font les Carmélites; 
et j pendant les plus grandes rigueurs àe 
rhiver , elle se privoit de feu durant de» 
heures entières. Sachant que les filles de; 
Ste» Thérèse portent ^ au lieu de linge ^ 
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des tuniques de serge , et que leurs drap5 
de lit sont de même étoÉfe , il lui parut 
important de s'assurer , par lessai , si elle 
poarroit s'accoutumer à ce genre d*austé- 
rité , elle qui, toute sa vie, n'avoit fait usage, 
que de ces linges fms et précieux ^ tissus 
exprès pour les enfans des Rois* Son ejor 
barras étoit de connoître Tespece de serge 
en usage chez les Carmélites, sans se per- 
mettre des informations directes qui eus- 
sent pu faire naître des soupçons et corn- 
, promettre son secret. La circonstance 
d'une prise d'habit chez les Caraiéhtesde 
Compîegne, lui parut Êivorable à son des- 
sein. Comme elle connoissoit assez parti- 
culièrement la Prieure du Couvent, elle 
lui écrivit en ces termes : <^ J'ai une grâce 
»à vous demander , mais sous le plus 
grand secK^t, et de sorte que qui quece 
$y soit ne le sache : c'est que vous veuillez 
w bien m envoyer la chemise de serge que 
9> votre Novice por toit hier à sa prise d'ha- . 
9» bit* Je serob très-£lchée qu'on le sût » 
» parce que bien des gens en riroient , et 
» d'autres le trouveroient ex traordînaire. 
#Pour moi ^ je vous avoue gue je regarde 

presque 
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n presque comme une relique la tunique 
w que porte une novice à ce premier sa- 
i9crilt<!e- qu^elle £dt d'eUe«*méme.> Vou^ 
n pourrez me l'envoyer un matin y par x 
«votre To arrière , enveloppée à'un. pa- • 
99 pier bien cacheté , avec ordre fue le pa^^ ^ 
«quetme soit remis à moi en personne» >5 
D'après cette lettre , Mad. Louise fut ser- 
vie à souhait I sans que personne soupçon-* 
nât le moins du monde ses intentions» 
En possession de cette tunique, plus pré- 
cieuse à SQ& yens, qu'un manteau royal f 
elle, s'empressa d'en faire usage / et sdn 
zele lui fit bientôt conclure qu^éUe pour- 
~ xoit s'engager à porter la ^osse serge toute 
. sa vie. Elle a voit également su ^ par d'in- 
nocens artifices ^ se procurer d*autresîns* 
trumens de pénitence dont on fait usage 
au Caruiel. Mais l'on étoit , sana doute ^ 
bien éloigné de soupçonner à la Couir 
qu'une Princesse j dont le caractère ne 
paroissoit respirer que la gaîté et Tenjoue- 
ment > portât les vêtemens de Taustérité 
sous la pourpre extérieure qui la couvroit. 
' -Cependant, Mad. Louise, dans les di- 
verses épreuves qù'ellef ùdsôit de la vie 
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religieuse , rencontra la matière da saeri^ 
ûce h plu^péniblis , dans ceqiiin enest pas 
même une onibre pour les autres. Elle ne 
pouvoit supporter Todeurdu suif ^ elle en 
avoit horreur 9 au point qu'elle se seroit 
trouvée mal à la fumée d'une chandelle. 
Les bougies^ cependant, ne sont pasd'u^ 
SQge chez.le$ Carmélites* L4 Princesse , 
décidéq àse vaincre en tout^ chargea une 
bonnefenune , étrangère à son service et 
incapable de soups:onner son dessein » de 
Jui procurer un paquet de chandelles ; et 
h soir,lprsquetsonmondeétoitretiré,eUe 
substituoit le suif à la cire. Tout ce qu elb 
put faire.^ les premiers jours , fut d'en sup^ 
l^orter rqdeur dans $on appartement. £U€i^ 
commença ensuite à tenir une chandelle 
allumée pendant quelques minutes, puis 
un peu plus Ipngrtempf» jusqu ace qu'elle 
■fût parvenue à pouvoir faire indifeeyemr 
ment u^age du suif ou d^ 1^ bougie^ 

Xa Princesse , déjà Carmélite dans le 
palais de Versailles, u'osoit cependant se 
.flatter de Têtre un jour dans le Cloîti'e ; 
et, dans un testament que lui dictoit la 
crainte de mourir dans les chaînes qui la 
retenoiont à ia Cour > elle .supplie le Roi 
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d^ordomierqu'elle seraenterréeau couvent 

des Carmélites de la rue Grenelle. Mais, 
toujours inébranlable dans sa résolution , 
et plus admirable, peut-être^ dans sa per« 
sévérance à attendre le moment de suivre 
sa vocation , que dans sa vocation même , 
sans se décourager d'un seul instant, elle 
combat les obstacles toujours renaisscin^ 
qui s'opposentà sed desseins , par Tardent 
de ses prières et par une in&nité de bon- 
nes œuvres auxquelles elle se dévoue, et 
dont elle fait encore partager le mérite à 
toutes les personnes vertueuses qu elle 
connoit dans le monde ou dans te CI9Î- 
tre» Toute entière à Dieu , elle ne déli- 
' bere devant aucim sacrifiice ; elle inmiole 
toute espèce de réserve ; elle vend sesbi- , 
jours i elle se dépouille de tout en faveur 
des Pauvres ; elle multiplie ses exercices 
de piété ; elle rapproche ses Communions; 
elle prolonge ses oraisons jusque fçi:^^ 
avant dans la nuit^ 

. A ces divers moyens , constanunent 
employés par sa piété pour se rendre le 
Ciel propice , elle en ajoute un dernier , 

dans lequel elle paroit mettre la ;i^us, 

D 2 . 
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grande confiance : elle s efforce d'intéres* 
sfer,dans sa cause, la S te. Fondatrice de 
rOrdré dans lequel elle désire de se sanc- 
tifier ^ et tous les jours, dans cette inten- 
tion , elle adresse à S te. ïliéi ese une 
prière qu'elle même a composée pour la 
rendra analogue à sa situation. C'est la voix 
d^îine tendre fille qui, dans le sentiment 
pressant de ses besoins , épanche familière- 
ment son cœur dans celui d'une mere , 
dont elle connoît toute raffection pour elle 
et tout le crédit auprès de Dieu* La pièce, 
quoique d'une certaine étendue, nouspa- 
roît d'un si grand intérêt que nous nous 
ferions scrupule d'en dérober un seul mot 
àTédification de nos Lecteurs ; persuadés* 
que ceux d entr'eux , sur- tout y qui n'a^ 
voient que des notions incertaines sur les 
vertus de la Princesse ayant son entrée 
en Religion , seront charmés de voir dans 
cette prière , comtrie dans un miroir fi- 
dèle , le tableau des sentimens qui la pé- 
ttétroient alors ; et de recueillir en quel- 
que sorte , les accens attendrissant de sa * 
douleux sur la durée de son exil , et les 
soupirs animés de sa foi , de sa confiance 
en Dieu et de son amour pour lui« 



i 



f ^ « I. Me voici Itncbr^ àrvo^ piedg , ô 
,ma sainte. luere » et touiQtuc^^i^our obtenir 
Ja grâce que sollipite, depui? taat d'ai^?- 
nées. Mes ^spévancQ^ sont augmestlé^s ; 
mais kéias I ce ne ,$G^t; ei^f^çî^.^iuec^f)^ 
espérances, 3ç suis toujQnjîS (ians le jpion- 
de ; toujours ie.sols hm de vos ^gmts 
asyies, et je^ne vois pas mê«ie encpra de 
route certaine pour y arrivert. \' ; 

- w .Je persiète, 6 nion Dieu ! à tue Sou- 
mettre sans réserve à votre sainte vôlonté. 
Je ne demandois qué de la côitnoibre ; ét; 
eût-élle été opposée à méè vœux^ vous le 
savez y sur le champ je m^y serois isou- 
mise. Oui , j'aurois renoncé à mes plus 
chers desseins , et me serois fixée dans 
i^état où votre adorable Providence Ai^au- 
ïoit retenue* Mais soye2-^n loué à ja-> 
mais y ô mon Dieu ! votre naiséricorde 
n^a point rejeté les vœux de mon coeur. 
Votre Oracle même à parlé ( i ) :,^ous 
avez agréé mon sacrifice j et il ne me 
reste plus qu'à attendre le momeùt que 



( i } Son premier Pasteur , l'Archevêque de Paris» 
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Yoôs à véz mar^tiéi Je Tattends^ 6 mon 
4j>ieu i et c^^t avec autant de soumission 
que- d'empressement ; car vous nousper- 
rùQttét^àé prier , et votts ne prenez pas 
idôtUcâati(His pour des révoltes. Hâ- 
tez donc , ii tmMi Dieu ! hâtez , précipi- 
tât t^et-hemièat^mometiU - 
' n II» O ma bonne mere , joignez vos 
instances à*<^elléS d'un eft&nt que vous ne 




dans quelle agitation je vis : mes prières 
^jiées^ y mes jnéditation^ coupées , mes 
j|é votions contrariées. Voyez les affaires 
tenxporelles dont je suis assaillie ; voyez' 
comment le Monde seme sous mes pas 
ses pompes , ses jeux ^ ses spectacles ^ 
ses matâmes « ses délices ^ ses vanités ^ 
^es méchancetés,, toutes ses tentations , 
sans que je puisse ni fuir y ni me détour- 
ner. Voyez, les dangers que je cours > 
<^t, les épines sur lesquelles je marche, 
^oyez touchée de - mes fautes et du peu 
de bien que je fais. Voyez mes désola- 
Bons , mes tristesses ; mes ennuis. Ayez 
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pitié de moi\ obtenez-moi enlin lasainte 
iiiîerté des Enfans de Dieu. ' 

9y m. Ne suis-^je pas encore assez 
éprouvée s nia sainte mere ? Ne cannois- 
sez-vous pas à fonds le vœu de mon 
cœur ? Après tant d'années de constance , 
douteriez- vous encore de ma résolution ? 
Ai- je varié uti Seul instant ? Ne mWez* 
vous pas toujours vue tournée vers la 
voix 4jui m'appelle j tendant à elle de 
tontes mes pensées y de tous mes désirs 3 
de toutes mes 4S^ce&^ soul^irant sans 
cesie. après -ie bonheur de la suivre , et , 
xfuélc(Miôw '4 £oitdam rà^^'iAcmes* de me 
voit aijb^i liéùyoyé& ^^années* eu aimées ? 
Oui , c'est dans toute Fardeur et la sin^ 
cènté de mon ame , je Conjiute Dieu 
de briser mes liens; que je Vous presse , 
que je- vo^ sollicité d# ia%idei>à les j-om** 
pre , et que i'êmpïoid y pù& vQus rendre 
propice à mes vœux > Fintercèssix>n de vo^ 
pins chères filles. N'ai*j&doûc pas assex 
connu le monde pour le détester à jamais» 
et ne jamais le regretter ? J*âi considéré 
assez long-i^temps , ét l'une après l'aptre y 
toutes les douceurs^de Tétat auquel ie 
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veux renoncer , et vous m^êtes témoin , 
ô mon^Jesus i qu^il n'en est aucune que 
j aie balancé à vous vérifier* Vaines dou* 
ceurs , douceurs perfides et pleines d'a- 
mertumes : fussent - elled mille ibis plus 
pures j je leur priitere le calice, de mon 
Sauveur. Ne mé dites pas , ô ma bonne 
mere ! que ie nst coimois pas assez vencore 
votre sainte règle, Ah ! neïnWez-youspas 
vue la lire i la méditer, la porter, sur moi 
et en &ire me« déUces ! Non ^ je ne me 
suis rien déguisé* Abaissement pa.Ur 
vnt^ 5 ïiu£ftéat4éa dev tonte'ié^'eee , pri-? 
valions deitou^es «ii^tes^^^^oiitudie^ d^ 

laissement, contradictions y hi^OiÛliatiQhS) 
mépiis , mauvais txaitemens v ï^i vàs 
tout au pis ; et ^ par la grâce de Dieu > 
rien ne m'a effrayée. J'ai comparé l'état 
de PrincésM ^: Tétat :de:Carj^lite , et 
toujiours j'ai prononcé g^ue colui de Car* 
mélite valoit mieuit ; jamais mdn cœur 
ne rétraçtera ce jugement* Je l'ai vue ^ 
ô mon Jésus ! et je. Tai pesée la Croix 
dont je vou$ po^e de me çli9rger« Ah ! que 
n'est-eile aussi pessinte que votre» 
- f} IV* O ma sainte, mere 1 ,que voulez- 
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VOUS donc de moi^ et que vous Êiutril de 
plus ? Mes jours se dissipent, mes années 
s'écoulents* Hélas! que me restera- t-il à 
donner à noon Dieu i Ouvrez «-moi .donc 
enfm , ô ma mere , ouvrez-moi la porte 
de votre Maison. Tracez-m^en la route , 
frayez-m^'en le chemin , appianissez-moi 
touô les obstacles» Pour faire le premier 
pas, i'ai besoin de tout votre secours; j'en 
ai besoin pour me déclarer à celui dont le 
consentement m'est nécessaire. Faites*^ 
moi naître une occasion favorable; prépsf* 
rez son coeur; disposez-le à m'écoûter^ 
défendez-moi de sa tendresse ^^défendez-» 
moi de la mienne. . Donnez-moi le courage 
de lui parier, et mettez dans ma bouche 
des Picoles persuasives qui triomphent de 
toutes ses répugnances. Oui, mett^-moî 
sur les lèvres ce que je dois lui dire, et ce 
que ] aurai à lui répondre ; parlez-lui vousr 
même pour moi, et que ce soit vous qu^ 
me jrépondiez.pour lui Yous: obtîntes 

grâces po\ir rompre lep 
liens qui vous retenoîent dans le monde , 
vous en obtenez tant de semblables pour 
vos filles ! intercédez donc, aussi pput 

D 5 
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moi 5 ma mere , et y avant que je $otf è 
d'ici y dites à mon cœur que je puis par*- 
1er quand je voudrai et que le cœur du 
^Roi est prêt à se rendre à mes vœux. 
Mais , mâ sainte mere ^ le Roi apprendra- 
t-il ma résolution , y consentira-t-^il y la 
Terra-t-il s'exécuter sans être aussi tou- 
clié de Dieu , sans se tourner entière- 
ment vers lui ? Moi Carmélite , et le Roi 
tout à Dieu , quel bonheur ! Dieu le peut i 
Dieu le* fera , 6 ma sainte mere , si vous 
le lui demandez. Hélas ! il k feroit même 
4 ma prière , si ma foi répondoit à mes 
désirs. Ah 1 fe crdis y à mon Dieu , je 
croîs..'*. 6 ma bonne mere , présentez ma 
foi aux pieds de votre divin Epoux ; qu'elle 
croisse 9' qu'elle s'augmente entre vos 
mains ; qu^elle égale la vôtre , et qu'elle 
puisse , comme eltè ^ mériter des mira- 
cles. Après cela qu'aurai- je à désirer, et 
ne serai- je pas bien heureuse de mourir; 
"de mourir Garmélite 9 en laissant ici-bas 
toute ma famille dans le chemin du Ciel ? 
• ^^V-Mai^-, srllmeiaut encore adhe*^^ 
quelques délais ^ une si grande grâce ^ 
Ahl du moinSi ma sainte mere | aug- 
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mentez - en le pressentiment dans mon 
cœur. Faites-y luire le plein jour de la 
volonté de Dieu ; daignez sans cesse me 
certifier ma vocation. Mais , sur-tout * 
âe me laissez pas perdre cet intervalle ^ 
quelque long qu'il puisse être. Aidez-moi 
à me défaire , dès. aujourd'hui , de tous 
les attackemens contraires à cette roca* 
tion* Hélas ! à quoi ne s'attache pas notre 
cœur , et presque toujours sans que nous 
nous en doutions ? Farens, amis^ hon-» 
heurs , richesses, appartemens, meubles, 
habits, bijoux^ bonne-chere , commodi^ 
tés y habitudes , consolations humaines ^ 
. que sais-je encore , vous le voyez, faites* 
le moi voir. Arrachez* de mon cœur tout 
ce que je ne dois pas porter chez vous ; 
n^épargnez rien au^dedans de moi-nçiéme* 
.Mais au-dehors , ô ma bonne mere ! re- 
tenez ce Lras terrible qui a déchiré mon 
âme par tant de funestes coups. O mon 
Dieu ! conservez la Heine : donnez lui , 
avant sa mort , la consolation de me voir 
aii nombre de ses chères Carmélites* 
Conservez toute ma famille, conservez 
toW teuk que j'aime. Ne ine détaches 

1)6 
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d'eux gue par votre grâce,, Non , je n'y, . 
serai pas rebelle; je foulerai aux pieds tou- 
tes mes inclinations 9 pour çuivre votre, 
voix. Mais , ô ma sainte mer.e ! pendant, 
que je travaille à déraciner mes ancien-, 
nés attaches , ne permettez pas que j'en, 
contracte de nouvelles \ protégez - moi 
contre tQute& les occasions , contre tous 
les pièges cju'on me tend. 

» VI. A mesure que mon cœur se videra 
de toutes les affections de la Terre » il sè ' 
remplira de celles du GieL O ma bonnes 
mere ! dilate^-Ie ce coeur;. appelez dansr 
mon ame toutes les vertus religieuses» 
Que, dès*à-présent , J'en pratique tout 
ce qui m est possible» Ménagez-moi des 
occasions fréquentes d'obéir,, de me nipr-» 
tifîer j de m'humilier y de me ^confondre 
avec mes inférieurs » de d.escendre même 
au-dessous d'eux. 5 de fouler aux pieds le . 
Monde et ses vanités ; de gloriûer I)ieii 
sans, respect humain ; d'embrasser $an& 
honte , la Croix de Jesus-Christ ; de con- 
fesser hautement sa Reiigionet son £glise^ 
de renoncer à moi-même et à, toutes me&^ 

«fifectiQns \ cie goûter les çontradictions 
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les deUissenxens, la privation des Conso- 
lations humaines ; de souffrir le froid , le' 
chaud , la faim , la lassitude ; de me dé* 
pouiller de ma propre volonté , de me 
résigner à celle de Dieu ; de m'élever à 
lui , de le prier. , de converser avec lui ; 
de Taller visiter au pied de ses Autels ; 
de participer dignement à sa Table sainte , 
d^entendre souvent annoncer sa parole et 
chanter ses louanges. Multipliez pour moi 
ces occasions ^ et que }0 a'en perde au-* 
cmie. Que par-tout, et jusque dans les 
lieux les plus soumis à l'empire du mon- 
de , je porte un cœur crucifié , un cœuv 
de Carmélite ; que toutes mes pensées y 
soient dignes de vous* 

» VIL Soyez toujours à mes côtes , ô 
ma sainte mere, pour me dire san&cesse; 
songez à i^otre uoçation y $onge% à former, 
une Carmélite : une Carmélite ne pense" . 
roil pas , ne dirait pas » ne ferait pas ceUié 
Ah ! quavec cette assistance j'auroislieu 
d'espérer de Ibrmer en moi» dès à présent ^ 
et au milieu même du monde » une par<7 
faite Carmélite , à laquelle il ne manque*; . 

xoit plus que le Cloître et Thabit ! daî-^ 
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gnez donc ma sainte mere , si vous me 
laissez encore dans le monde ^ daignez 
ne me pas perdre de vue un seul instant. 
Veillez sur moi comme sur une de vos fjdles^ 
soyez mon soutien , soyez ma sûre garde ^ 
soyez mon conseil assidu. 
' » VIII. Je vous recommande , non- 
seulement mon cœur , pour que vous le 
formiez à toutes les vertus et à toute la 
perfection de votre Règle j mais aussi ' 
mon corps , pour que vous le trouviez en 
état d'en soutenir toutes les austérités. Je 
ne demande pas une santé parfaite ; je 
Voudrois , ô ma sainte mere l vous les^ 
Sembler en tout ; je voudrois ressemblei 
à Jésus -Christ , mon divin modèle j et 
porter ma Ctchx dans mon cœur et sur 
mon corps jusqu au dernier soupir. Ou 
souffrirouniùunrSeTB.mz devise, comme 
ce fut la vôtre. Mais , qu'au milieu des 
douleurs et des infirmités mon tempéra* 
ment se fortifie , afin que sa foiblesse ne 
ioit pas un obstacle à ma vocation, 
quand , par la miséricorde de Dieu ^ les 
scuties obstacles seront levés. 
' «»IX.Mai$,tandisquei6.ia^ocupe de 
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xiiôn futur état , qu6 je m'en propose les 
vertuset.que je m'y exerce, ne permettez 
pas , ô ma sainte .mere ! que je néglige 
celles de l'état ou la Providence me re^ 
tient encore ^ quelque peu de temptf 
qu elle doive m'y retenir. RappeUez-m'en 
tous les devoirs ; obtenez-moi de les rem- 
plir aussi ponctuellement , avec autant 
d exactitude et de perfection que si }e 
devois être toute ma vie ce que je suis à 
présent» Multipliez ausd , sous me& 
mains , les occasions de faire le bien pro- 
pre de môn état actuel , le bien que je 
ne pourrai plus faire étant dans le Clôt* 
Ire, Hélas! quai -je fait jusqu^'ici , Sei- 
gneur , pour répondre aux vues de votte 
Providence^ et la justifier de m^avoir 
placée et tenue ^plus de trente ans dans 
^e rang d'élévation ? Remplissez ô moA 
X)ieu ! le peu de jours qui me restent de 
teette grandeur ; et que de leur plénitude 
soit comblé tout le vide de ma vie passée» 
Donnez - moi , dans ce cotart espace de 
temps ^ la grâce de servir, la Religion , 
TËglise et l'Ëtat ; de tirer ks Malbeureuic 
4e la misère 3 de soutenir ^ de ranimer ^ 
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« 

d^encourager la ]^té ; de protéger Finno^ 
cence opprimée i d'imposer un silence 
ëternel à la t:alomnie et aux médisances } 
de vous gagner toute ma Maison $ d'édi? 
fier . toute la Cour ; et , avant de m^'en- 
. fermer dans la solitudç , pour travailler 
uniquement à mon salut ^ d avoir contri- 
bue à celui de tous ceux à q^ui Téleva- 
tion dont je descendrai me donnera en 
spectacle* Ainsi soit-il. v 

De tels sentimens y sans doute , n'ont 
pu être rendus avec une si touchante 
simplicité que par le cœur vertueux qui 
les éprouvoit; et 9 au sein d'une Cour 
frivole et dissipée , peut-être ont-ils droit 
de nous étonner autant que des miracles 
dans un Cloître. 

Cependant , l'Archevêque de Paris cour- 
sulté , à peu*-près à l'époque de la mort de . 
la Dauphine » avoit déclaré qu'il recon«* 
noissoit tous les caractères d'une vocation, 
surnaturelle dans celle de Mad. !|Lottise p 
et néanmoins il exigea que la Princesse 
différât encore d'un an à demander au 
Roikpermi«doade«,retirerdelaGour. ' 
JjSl Reine alors é toit Qialade j et le pieu:^ 
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Prélat poûvoit craindre que » dans cette 
circonstance , réloignement d'une telle 
fiUe ne soumit à une trdp cruelle épreuve 
le cœur dWe mère déjà victime de sa 
tendresse , et toujours inconsolable de la 
mort d'un fik qui promettoit à la France 
^ le regae de St. Louis , dout il retraçoit 
les vertus. Mais pendant cette année ^ 
jg[u une pieuse obéissance obligeoit Mad*. 
iiOuise d'ajouter à tant d-années d'épreut 
veSyla-Aeine mourut^ et ^ par, cet évé^ 
fteménty il neloi resta plus , pour parve*^ 
pir . au terme de ses . dé^s , qu'un seul 
obsteole à vaincre );la fendresse du Roi 
son Pere pour elle* Quoiqu'elle . en con«» 
nût toute rétendue, elle a voit toujours 
espéré de triompheo: de ce sentiment du 
Prince , par ce intiment même , et ne 
fut pas trompée dans son attente. Ren« 
^e sa fille heureuse et obéir aux ordres 
de la Providence furent des moti^ *ux* 
quels le cœur de Louis XV^ ne put lé* 
sister. 

• Ce ne devait pas être, cependant , un 
petit embarras que celui d'annoncer aa- 
' plus tendrai des Pères la résolution oU 
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étoit sa iille de se séparer de lui , de rom- 
pre tous les liens qui rattachoient au 
Monde et à la Cour , pour s^ensevelir 
dans une obscure solitude et slmmoler 
aux plus rudes austérités de la pénitence. 
Aussi Mad« Louise^ après ayon: consulté 
Dieu et son cœur , crut-elle devoir sup- ^ 
pHer l'Archevêque de Paris de porter y en 
son nom ^ des paroles qu^elle craignoit 
que son respect et sa tendresse ne fissent 

' expirer sur ses lèvres. Quelque peu agréa* 
bleque dût être la commission, l'Atha* 
nase de la Eraiiceme ^refusa pas de ^ s'en 
charger. Admis à unç audience secrettd 
qu'il avoit denatandée au Monarque , il lui 
dit : ^ Sire , je sois chargé d'apprendre à 

» » Votre, Majesté une nouvelle , qu'elle xe* 
$} cevra sans doute avec sa Religion ordi-^ 
f> *naire: Mad. Louise $ après les plus lon^ 
9> gues et les plus sérieuses épreuves , a 
9» reconnu- que Dieu l'appeloit à la Vie 
» religieuse ^ et désire que Votre Majes-- 
n té lui permette d'être heureuse, ensuî- 
ff vaut sa vocation. » Le Roi ^ à ces paro- 
les , recula d^étonnement et s'écria ; 
Quoi ! c^est cette nouvelle , M* TArr 
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t> chevéque , et c'est vous qui me Pappor*- 

7y tez î » Puis , s appuyant sur le dos d'un 
fauteuil > la tête pënchée entre ses mains , 
il ajouta^ avec toute Fémotion de ladou^ 
leur , " que cela e^t cruel ! que cela est 
p> cruel ! n Mais ^ après quelques ins tans 
id'un profond silence , ce Brince , natu-<i- 
xellement religieux^ faisant céder le sen^ 
timent de sa tendresse au sentiment plus 
impérieux encore de sa foi , répondit à 
M. de Beaumont:«Mrl' Archevêque , si 
9» c'est Dieu qui me la demande » je ne 
w dois ni ne puis contrarier sa volonté. 
9f Je répondrai danî quinze jours, n Alors 
le Prélat i que la première réponse du 
Roi avoit un peu déconcerté , ajouta 
que la Princesse donnoit la préférence à 
rOrdre des Carmélites disposée néan- 
moins à entrer dans telle maison de cet 
Ordre qu'il plairoit à sa Majesté de lui - 
assigner. Mais le mode du sacrifice n'é- 
toit pas ce qui pouvoit arrêter Louis XV 
qui disoit ^ au contraire y que ^ puisque 
gfi fille se feisoit Religieuse , il aimoit 
mieux la voir Carmélite c(u'AbBesse^ oa 
Religieuse mitigée. 
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Il est aisé d 'imaginer combi^u dut.pa- 
roitre long à Mad. Louise, cet espace de 
quinze jours fixé par le Roi.» pour, doaner 
sa réponse. Ce Prince, pendant tout ce 
temps , ne dit pas un seul mot en partir 
culier à.sa tille. IL la voyoit' seulëment ^ 
suivant son usage , à des heures où elle 
étoit réunie avecles Princesses ses Sœar& 

s. 

Mais: tous les soirs, au, moment de. la 
' quitter , il se sentoit attendri jusqu^auv 
larmes 9 et détournoit les yeux dé des^ 
l'objet qui les faisoit couler. Ces entrer- 
Vues iétoient déchirantes, pour le cœur de 
Mad. Louise qui, dès qu elle se trouYoit 
libre , entroit dans son Oratoire , et , 
prosternée au pied de son Crucifix , con« 
juroit le Ciel d'unir le sacrifice du Roi au 
sien , pour leur salut commun. 

Au terme précis des quinzes jours , 
Louis XV fit appeler FAbbé du Terney 
et le chargea de remettre à la Princesse ^ 
dont il étoit le Confesseur , la Lettre sui- 
vante , écrite de Versailles , en date da 
ao Février 1770. .« M. l'Archevêque^, 
?> chère fille , m'ayant rendu compte de 

n tout ce que vous lui avez dit et maa-* 
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' dé y vous auia sûrement rapporté exac*» * 
f> te ment tout ce que je lui ai répondu* 
» Si c'est pour Dieu seul, je ne pais m^op* 
9> poser à sa volonté ni à votre détermi*» 
7> nation* Depuis dix-huit ans , vous de- 
n vez avoir fait vos réflexions : ainsi je 
iy n'ai plus à vous en demander. U paraît 
f> même que vos arrangemens sont &its« 
i> Vous pouvez en parler à vos Sœurs ^ 
f> quand vous le jugerez à propos. Com- 

9$ pîegne n'est pas possible : par tout ail« 
V leurs , c*est à vous à décider, et je se- 
w rois bien fâché de vous rien prescrire 
^> là-dessus» J'ai &tit des sacrifices forcés; 
w celui-ci sera volontaire de votre part. 
f> Dieu vous donnera la force de soutenir 
fy votre nouvel état : car ^ la démarche 
fy faite , il n'y a plus à en revenir. ( i ) Je 
fy vous embrasse de tout mon cœur ^ 
yy cliere fille et vous donne ma bénédic- 
fy lîon. yy Louis. 

La Princesse ne put lire cette Lettre 

( i ) tiOllU XV» qui n'étoit pas k la hauteur phlloso* 

phique d« fon siècle » croyoit , comme l'on voit , que 

les vœti^ religieux ^toieat indissolubles , même pour 
•a fille* « • 
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çans l'arroser de ses larmes. Elle court • à 
Tinstant , se prosterner au^pied de son Cru- 
cifix jet , dans la joie qui la transporte ^ 
elle se répand en actions de grâce envers 
^ cette mieéncordieuse Proyideace , qui 
tourne à son gré le cœur dés Ptois , et dis- 
pose tout dans la Nature pour le salut de 
ceux qui mettent en elle Leur confiance » 
fidèles à attendre ses momens. " 
i libre de choisir , pour sa retraite ^ telle 
maison des Carmélites, qui lui plairoit le 
plus , il paroissoit naturel qu'elle donnâ tla 
jpréféxence à celle de la rue Grenelle de . 
Paris. Mais , au moment d'opter, elle fit 
réflexion qu'elle connaissoit particulière- 
ment plusieurs lieligieuses dans cette 
maison ; que cette maison , étant dans la 
Capitale > pourroit lui attirer des visitea 
préjudiciables à l'esprit de retraite* Il lui 
vint sur'-tout en pensée que , conune on 
tiroit le canon toutes les fois que le Roi 
entroitdans Paris, cet te bruyante annonce 
devièndroit , pour elle et pour sa Com-* 
munauté j un sujet de distraction à cha- 
que visite que lui feroit le Monarque» 
Cescpnsidérations , fruit de sa grandeioi , 
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^ufTiiênt pour lui faire faire I0 sacriEce 
d'une Maison qu'elle affectionnoit comme 
1^ berceau 4e sa vocation* Aucun laxatif 
Tiumain ^ sans douije | n^inilua sur la pré* 
férence qu'elle donna au Monastère de 
St.-Denis«. Mie ne le connoi^oit nulle- 
ment, et la seule. cJ^çse quelle eût ja- 
mais ouï dire de cette maison , en appre^ 
nant qu elle ^xistoit, c'est qu'elb étoit» 
txès-pauvre et très-réguUere. Ce fut sous 
ces deux rapports qu'elle lui pUit. Elle 
voulut seulement savoir si le Roi n'au- 
roit pas quelque répugnance à Taller voir 
4ans un lieu si voisin d» tcnabeau des 
Rois de France. Et ^ dès que le Prince 
Teût assuré qu'il l'y verroit aussi volon- 
tiers que par^tout ailleurs , son parti £ut 
irrévocablement pris. Ils étoient bien 
respectables ^ sans doute , ces motifs qui 
déterminoient là Piincesse, î Mais , d^ma 
ce changement 4'inçlinatian et cette ré- 
«oliition subite de sa pairt , d'aller se âxCi 
dans un Monastère pauvre et inconnu ^ 
les Carmélites de St.-Denis ont toujours 
^u reconnoître le txait marqué d'unç 
J[?rovidence particulière svr leur maison 
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et voici le fondement de cette pieuse 
croyance* En 1770 , la maison des Car- 
méliles de St.^Denis Ée trouvoit dans la 
dernière détresse , au point qu'elle ne 
pouvoît plus fournir à seé pauvres habi- 
tantes le nécessaire le plus indispensa-» 
ble* (Depuis long-temps les Religieuses 
s'étoiént condamnéé^ à des réductions et 
des retranchemens sur leur nourriture 9 
déjà tires-frugale. Elles né buvôient plu6 
de vin au réfectoire ; elles mangeoient 
très -peu de poisson, et nVchetoient » 
dans tous les gentês de cbmestiblës y que 
les plus communs. Mais i malgré ce plan 
sévère d'économie ; malgré les secours 
généreux d&M# TAbbé Bertin et de qiieî* 
ques autres Ecclésiastiques charitables p 
la maison obérée ne pbuvoit parvenir à 
appaiser ses créanciers* Aujourd'h ui c'é^ 
toit le Boulanger qui , à défaut de paye* 
ment > refusoit dé fduftiir le pain à la 
Communauté j demain c'étoit le mar- 
chand de bois , qui lui faisoit signifier 
une saisie de ses revenus. Tous les jours 
étoient marqués par quelques nouveaux 

eaàmris ; et k suppression dek maison> 

^UÔ 
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que toutes les Religieuses redoutoient 
comme le dernier des malheurs, parois- 
spit inévitable. 

Dans cette extrémité , la Prieure àa 
-Monastère ( i) assemble sa Communau- 
té ; et , sans rien dissimuler à ses Filles 
de la triste situation du temporel de la 
maison , elle les exhorte à ne pa^ perdre 
courage , et à se souvenir que Dieu n'a- 
bandonne jamais ceux qui espèrent en 
lui.<' Vous vous rappeliez, leur dit-elle , 
99 que déjà le Seigneur nous a secourues, 
w d'uue manière bien spéciale , par l'en- 
w tremise de la Sainte Vierge, Son bras 
M n'est pas racourci ; ce qu'il a fait une 
» fois^ilpeutleiaireencore , et ille fera 

pourvu que nous ayions la foi. ^> En- 
couragées par ce discours , toutes les Re- 
ligie uses conviennent avec leur Prieure de 

(1 ) La Mère de i'r.-^/exw . Religieuse d^une ém^* 
mnte vertu , dont la mémoire est ea véa^ration dauf 
le Monastère de St-Deni». M. l'Abbd Beitîi , dans 
te Mémoiiea full lu'a remis, atteste , à l'occasion de 
ce trait marqué de la Providence , qu'il a été témoia 
d'un autre de même nature , à la suite d'im semblable 
vœu , que la foi de cette JKelîgiease avoit conseillé à 
•es iaiotea Filles. 
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s'adresser de nouveau à la Sainte Vierge , 
et de' la conjurer de leùr obtenir de Dieu 
que quelque sujet i dont la fortune ac- 
compagne la vocation^ vienne s'unir à 
elles pour détourner le coup dont elles 
étoient menacées* Dans cette intention ^ 
le â de Février , après en avoir obtenu la 
permission de leur Supérieur, ces saintes 
fiUea commençentvineNewvakie deprie* 
res j de Commjunions et de bonnes œu- 
vres CTr rhonneur àe ht sainte Vierge , 
accompagnée de la promesse que , si elles 
sont exaucées 9 elles érigeront en son 
honneor un Ocato^ dans^ rintérieur du 
Monastère. Or i ilnV ^ point de doute 
que ce sujet, dont le crédit et la fortune 
pouvoient conserver leur maison , ne 
leur eût été donné dans la personne de 
Mad. Louise , et tl es£ élément digne 
^âe remarque que Fépoque de la Neuvaine ^ 
indiquée pour solliciter de Dieu cette 
&veur , concourt avec celle des quinze 
jours que Louis XV avoit pris , pour se 
déterminer sur le consentement que lui 
demandoit sa fille» La lettre du Monar^ 
^uç , eft d^te du Féyriçï. 1770 , enfait 
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{ou Aussi les Carmélites ^ en reconnois-^- 
sance du bienfait signalé , ne négligèrent- 
elles pas y aussitôt aprèsrentrée de Mad. 
Louise dans leur Monastère , d'y faire 
^ériger , en rhonneur de la Sainte Vierge , 
un OratcÂre , qui of&e » dans son ensem* 
bie , l'expression touchante et du vœu 
Qu'elles avoient fait , et de hst manière 
dont le Ciel rexauça. 

Cependant» Mad« Louise n'a voit pas 
plutôt été assurée du consentement du 
'Rpi y qu'elle avoit mis tout en œuvre 
pour accélérer son départ de la Cour , 
et 9 quoiqu'elle iKit autorisée à faire part 
de sa détermination aux Princesses ses 
• sœurs , elle crut qu'il seroit plus prudent 
. 'de leur, épargner et de s'épargiïer à elle* 
même les combats de la mi lié et la sceua 
attendrissante d^une séparation , qui ne 
pouvoit que les affliger réciproquement ; 
en sorte que la première annonce quelle 
leur fit du dessein de se dévouer à l'aus- 
' térité du Cloître fiit datée du Cloître 
même. 

Munie des autres permissions , néces- 
saires pour son admission dans le Cou** 
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• vent de Su-*Denis » elle n avoit plus ^ se 
procurer que celle du Supérieur iramé'- 
diat de la maison. Elle fut charmée d'ap- 
prendre que ce iiit M. TAbbé Bertin ^ 
qu elle connoissoit , et charmée encore > 
dans son empressement d'accomplir ans- 
•sitôt la volonté de Dieu , de savoir qu^il 
se trouvât alors à Versailles. Elle le fait 
appeller , lui ordonne de s'asseoir , parce 
qu elle veut avoir une longue explication 
avec lui 3 el aussi- tôt , avec sa vivacité 
ordinaire : Je vais me faire Carmélite ^ 
9> lui dit-elle, et ce sera dans le Couvent 
99 de St.-Denis , dont vous êtes Supé- 
9} rieur ; il me faut votre permission pour 
» y entrer , et je veux y entrer sans dé»* 
99 lai. w M. l'Abbé Bertin, à 'ces paroles, 
se croit presque dans liUusion d'un son- 
ge ; et, malgré ce qu'il entend, il trouve* 
roit encore de la présomption à se flatter 
que la fille du Rpi dut être le sujet solli** 
cité par les prières de ses pauvres Car-»» 
mélites de'St.-'Denis , pour devenir la 
Restauratrice de leur maison. Madamç 
Ironise , en effet , dont tout le monde 
cpunoissoit i'hvuïieur vivç et eftjouéç , 
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étoit, de quatre Princesses qui habitoient 
alors la Gour\, celle que Ton eût nommée 
la dernière , si Ton eût eu à deviner la- 
quelle devoit se dévouer à un genre de 
vie si austère. Cependant , vaincu par 
révidence, et ne pouvant plus douter de 
la lésolatiou de celle qui lui parloit , M* 
l'Abbé Bértin ne crut pas pouvoir omet- 
tre , en sa faveur , les précautions de 
prudence qu'ont coutume dWployerles 
Supérieurs des maisons religieuses j pour 
épargner aux sujets qui en demandent 
4'entrée les désagrémens dWe démarche 
irréfléchie. Il jugea même , que le rang 
sublime que Mad. Louise tenoit dans le' 
monde étoit pour lui un motii de plus 
de s'appliquer à connoître les caractères 
de sa vocation ; et , pour y parvenir , il 
fit subir à son Auguste Postulante un 
examen très-détaillé,doat on ne sera pas 
fâché de trouver ici le précis , avec les 
réponses de la Princesse. 

« Je pense 5 lui dit M. FAbbé Bertin , 
qu un projet de cette conséquence pour 
Madame doit être mûri parles plus lon- 
gues et les plus sérieuses réflexions.— Je 

E 3 
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petise comme vom j M. TAbb^, luirt- 
pond la Princesse } mais ^ ces rédexions 
sérieuses , voilà dix-huit ans que je les fais , 
sans que ma vocation pour la vie reli- 
gieuse , toujours traversée depuis ce . 
temps*là, ait jamais varié d'une minute,-— - 
Vous avez 4é}à > Mad. 9 dans une. si lonr 
gue épreuvej un-grand préjugé en faveur 
de votre vocation; mais ^ de mon côté ^ 
je n'oserois pi:eiidr^ sw moi de décider , 
sans conseil ^ sur une démarche de la part 
de Mia>AMB | qui va faire tant de bruit 
dans le monde»— Ne craignez rien , M» 
TAbbé : ceux qui , depuis dix-huit ans , 
m'ont tenu k place de Dieu ont approu- 
vé mon dessein : mon premier Pasteur , 
M. TArchevéque , Tapprouve aujoni:* 
d'hui 9 il est bieo temps que je lexécute : 
mes plus beaui^ jours se passent , je n'ai 
plus à délibérer*-^ JWoue que Madabce 
peut regarder comme les interprêtes de 
la volonté de Dieu sur elle les hommes 
éclairés et vertueux qui depuis son re« 
tour à la Cour^ ont dirigé sa conscience ; 
j avoue sur tout que le suffrage de M. 
l'Archevêque de Paris est d'un poids à ne 
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plus laisser de doute sur sa vocation k la 
Vie religieuse i mais, pour suivre cette 
vocation , Mad. , une chose vous est ab- 
solument nécessaire , e t Tob tiendrez-vous 
aisément ? Je veux dire le consentement 
du Roi. — Je l'ai M. l'Abbé ; oui, jeTai 
ce consentement. Les larmes me viennent 
aux yeux, quand je songe à ce qu'il en a 
coûté à son cœur pcHU me Faccoider ; 
mais la Religion l'a emporté sur sa ten- 
dresse» Il consent 4 ce que je sois Reli- 
gieuse y à ce que je sois Carmélite , à ce 
que j'aille oh je voudrai , excepté à Com- 
piegne j et je m'en tiens àSt*-Denis# — Il 
est possible ^ Mad. , que 1 on ait une vé- 
ritable vocation pour la vie religieuse , 
sans que l'on èoit appelé y pour cela , à 
mener la vie extraordinairement dure que 
mènent les Carmélites. Madame pour- 
roit y par exemple ^ entrer dans l'Ordre 
moins austère des Bénédictines ^ qu'elle 
connoîtparticuliéremeut.— Cela est vrai, 
M. l'Abbé y je vous dirai même que je 
n ai pas caché à Mad. de Soutlanges mon 
goût pour l'état religieux ; mais je lui ai 
fait voir ^ et elle est convenue avec moi » 

E4 
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que y vu ma tendre amitié pour elle , il 
pourroit se glisser quelque chose de trop 
humain dans mon sacrifice , si j'en trois 
dans son Ordre. Comme , d ailleurs , je 
ne me fais pas Religieuse pour comman* 
der , mais pour obéir toute ma vie , et 
faire mon salut,je serois fâchée de m'expo- 
ser à rembarras de refuser des Abbayes , 
ou à la tentation de les accepter. — Mais ^ 
sans entrer dans un Ordre oîi Ton puisse 
être appelle à des Dignités d'éclat, Ma- 
dame pourroit faire choix d'un autre , 
dont le régime moins austère jseroit plus 
analogue à la délicatesse de son tempéra^ 
ment ^ et au genre de vie qu'elle a jnené 
jusqu'à présent ; car ^ de la Cour au Car- 
mel y le passage est immense. — Je le sais ^ 
M. l'Abbé ; et^ à raison de ma foible 
santé , j'aurois songé à me faire fille de 
St* François de Sales j si son Institut 
n'eût renfermé l'instruction de la Jeu-* 
nesse , dont je ne me sens pas capable ; 
mais y quand Dieu nous appelle , ne de» 
yons-noas pa^ plus compter sur sa grâce 
que sur nos forces naturelles ? J'ai peu 
de santé ici , on ne sera pas surpris quit 
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f en aie peu chez les Carmélites. -^Maii 
rOrdre des Carmélites j Mad. s est un 
Ordre si universellement austère ! le 
îeûne y est de la plus grande partie de 
Vdïinée ; le maigre habituel, et mal ap* 
prêté ; la solitude profonde , Fobéissance 
sans bornes , la prière et le travail conti** 
nuels. — Je sais tout cela ^ M. TAbbé ^ 
et bien des choses encore que vous ne 
dites pas* J'ai médité à loisir les consti* 
tutions de sainte Thérèse , et j^espere 
que Dieu me fera la grâce de pouvoir Tes 
pratiquer. J'ai même fait> à cet égard , 
quelques essais qui m'encouragent j et 
puis , j'aurai encore j pour m'éprouver , 
le temps du Noviciat , auquel le Koi veut 
qu^on ajoute trois mois de plus pour moi 
que pour les autres»*** Je vois bien que 
Madame est décidée à être fiUe de sainte 
Thérèse. Mesera-t-il permis de lui faire 
quelques observations encore sur la mai* 
son de l'Ordre qu'elle veut adopter ? En 
ma qualité de Supérieur , je la connois 
mieux que personne. Cette maison ^i'of- 
Ire pas , pour les bâtimeiis , les avantage 
àe quantité d'autres ; et], pour le tesv- 

È5 
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poreli elle est plongée dans - la dernieré 
misère* — £h ! taut mieux, M« l'Abbé ^ 
il sera doux pour moi de venir à son se-r ' 
cours ; et y à défaut de grandes vertus » 
de lui porter du moins les , bontés du Roi 
pour moi. — Ce n'est pas tout , Mad. j 
cette maison ^ la plus pauvre qu'il y ait en 
France , est peut-*étre aussi la plus aus<^ 
tere. Car^ outre qu'on y est lidele aux 
Constitutions , on y suit encore un nom? 
bres de pieuses observances qui ne sont 
en usage que dans ce Monastère , mais 
dont les bonnes Religieuses ne se dispen*- 
sent jamais. En un mot , Mad. , on ap- 
pelle St.-'Denis la Trappe du Carmek 
—Tant mieuK encore , M. UAbbé; car 
Joute ma crainte , depuis que je pense à 
me faire Religien^e , d teu^ouTS: été de 
'foÉibep di»is une maiison relâchée ; et je 
àms héïàs k Providence , cjui me sert à 
fèuhait , en me ooutddsaiit à Sl.-I^ms>: 
-c'est sûrement mon. boiv Ange: cpù m'a 
iujggéré ee choix. -rT' Û ne m est plus per- 
'fm9 de douter qu« la-voc»rion}d« MADiMS 
'fie sètt de Diiett ; tsop^ lieureiuï ^ i&pu^ 
iia êlie dequelfii«€iutilité-daniLe£niqyeii5 
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qu^elle va prendre pour Fefîectuer j et , 
pour cela ^ je commencerai par lui obser^ 
ver qu'il est indispensable que nous ayions* - 
par écrit le consentement daRoi, pour 
pouvoir lui ouvrir la porté du Monas- 
tère. — Cette nouvelle demande au Roi t 
M. FAbbé , va renouveller toute sa dou- 
leur : ner pourriez - vous donc pas vou£ 
contenter du consentement verbal qu'il 
m'a donné , et sur lequel il ne reviendra 
sûrement pas ? ~* Non ^ Mad. , cela në 
sufliroit pas ^ pour nous mettre à Tabri 
de tout reproche* Nous devons exiger de 
toute postulante qu elle nous présente le 
consentement écrit de ses parens : c'est ^ 
Madame à juger si nous pourrions né^li- 
ger cette sage précaution à l'égard de I4 
fiUe du Roi. — Hé bien , M. TAbbé, 
puisqu'il faut ce consentement écrit , je 
ne me présenterai pas à St. Denis sans 

19 ' ■ . • 

avoir. » 

En ^fkty comme le Roi , pour faire 
diversion à la douleur que lui causoit le 
prochain départ de sa fille , s'étoit retiré 
à Choisy , la Princesse lui écrivit y pour 
le prier de faire expédier le consentement 

EG 
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exigé, poux sa réception ^ et le Monarque 
ïfi lui adressa y avec ce bitiet ^ daté du S 
Avril 1770. Je vous embrasse de tout 
mon cœur , chère fille : je vous envoie 
Toi^dre dont vous me parie^i » pour votre 
départ^ et j'exécuterai ce <jue vous desi* 
rez pour vos domestiques et tous vos au^ 
très arrangemens ? « • . Vous n'aurez qu'un 
mot de moi ce soir, mon petit cœur > 
car il est tard. C'est sur ce tan que le 
bon Louis XV j traitoit avec sesEnfans. 

Pourvu de la Pièce nécessaire , Mad« 
!(^ouise ^ dans une seconde audience 
qu'elle assigna à M. T Abbé Bertin , con* 
çerta toutes choses avec lui pour son en- 
trée^ qu elle fixa au mercredi suivant» 1 1 
A\ lil.^'^ Le mercredi matin seulement > 
lu dit-elle > vous préviendrez vos fille& 
que ]e me propose d'aller entendre la 
Messe dans leur Chœuri. Je ferai en sorte 
d^éére à la porte du Couvent entre neuf 
lieures et neufheures et demie. Si j'arrive 
plutôt à St«-Deuis , j'irai prier Dieu sur 
le tombeau de la Reine. La Messe finie , 
i.ç resterai devant le St. Sacrement ; et , 

fiçndant çe tempa<-là ^ vous assembleréiii 
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les Religieuses pour leur annoncer le des« 
sein qui m'amène chez elles. » M. l'Abbé 
Bertiri pria la Princesse de lui donner 
ses ordres sur ce qu'elle désiroit qu'on Ût 
pour son logement. Je n'ai besoin pour, 
logement , lui répondit-* elle , que d'une 
Cellule qui soit conforme en tout à ceL« 
les des autres Religieuses. Mais , comme 
je suis accoutumée à ne monter et des* 
cendre que des escaliers faciles , ay^t- 
toujours un Ecuyer à mes côtés , sHl n'y 
avoit pas de rampes à ceux qui seront k 
mon usage à St. -Denis , je vous prie d'y 
Êdre mettre dés cordes j de peur que je 
ne me casse le cou ^ car mon étourderie 
ne vieillit pas. » 

. M. l'Abbé Bertin se conforma en tout 

à ces instructions ; et Mad. Louise ^ au 
four et à l'heure marqués , arriva ctez 
les Carmélites s accompagnée de très-peu 
de monde. Elle prévint la Princesse de 
Giûstel, sa dame d'honneur , que^ pour 
ne pas troubler la solitude de ces saintes 
filles , elle entreroit seule et sans suire 
dans leur maison , oti elle alloit entendre 
If Messe 9. après quoi elle la rejoindroiU 
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Le Supérieur reçut Mad. Louise eu de- 
hors y tandis que les Religieuses , qu'il 
veuoit d avertir ^ se mettoient en devoir - 
de venir la recevoir à la porte de clôture. 
Le cérémonial à suivre ^ pour cette ré« 
ception extraordinaire et imprévue ^ de- 
nianda quelques instans : ces instans pa-* 
rurent des heures à celle qui les mesuroit 
sur son empressement ; et son attitude 
ressembloit assez à celle d'une personne 
qui praînt qu'un ennemi qui la poursuit 
n arrive avant quelle ait pu se mettre 
hors de la portée de ses traits. ^< Je pour- 
rois 9 au besoin ^ dit * elle à M. TAhbé 
Bertia * certifier l'exacte clôture de vos 
filles , qui est telle que , par vos^ ordrea 
m.ême et vaus présent ^ on a bien de . la 
peine à pénétrer chez elles. «Enfin la porte 
s'ouvre ; et la Princesse , en franchissant 
le seuil ^ se figure , conune , elle le disoit 
depuis , qu'elle met un pied dans le Ciel. 
£Ue s^entretint un instant avec les Reli« 
gieuses 9 qu elle charma pat toutes sortea 
de marques de bonté. « Ilparoît', dit-elle 
à la Prieure , que votre Communauté 
«l'est pas des plus nombreusest — Non » 
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Msid. , lui répond ta Religieuse , et il 
y. en a une raison bien naturelle* — Ethl 
quelle raison donc?-*- C'est, Madame, 
que nous sommes excessivement pauvres» 
— Avez-vous des Novices?— Aucune ^ 
Mad. , depuis plusieurs années*— Et des 
Postulantes ? —Nous en avons deux. — 
Sont-elles bien âgées ? — L'une est fort- 
jeune^ et Fautre a quarante ans. Elles 
doivent précisément se présenter aujour* 
d hui. — Aujourd'hui ? c'estfort heureux* 
Je voudrois bien , par l^amitîéque j'ai pour 
les Carmélites , vous porter bonheur en 
vous venant voir»— L'honneur que nous 
fait Mabamb , est déjà un grand bon- 
heur, pour nous. — Il Êiut espérer qu'il 
se présentera quelques autres sujets en- 
core , et que votre maison se rétabUra. — 
Dans nos plus grands embarras , Miad. > 
nous n'avons jamais désespéré un instant 
de la divine Providence.. — Vous avez 
bien raison , reprend la Princesse , en le- 

• vant les yeux aux Ciel ,xette Providence 

• est adnairable pour ceun qm mettent en 
elle leur confiance. Mais,> Mesdames f 
c'est l'iii^uie de votre Messe , et je 
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venue pour Fentendre avec vous. Nul 
dérangement , je vous prie , suivez vos 
usages et vos cérémonies, sans songer à 
moi que pour me recommander à Dieu» 
Je prie celles d'entre vous qui auront le 
bonheur de communier à cette Messe de 
le faire à mon intention, fy 

La Messe finie f et Mad. Louise étant 
restée devant le St. Sacrement ,1e Supé- 
rieur I ainsi qu'elle en étoit convenue avec 
lui, fait assembler la Communauté au 
Parloir ;.et, sans que rien ait pu la pré- 
parer à cette nouvelle , il lui atmonce que 
la Princesse , qui est entrée dans la maison ^ 
n'en doit plus sortir , et qu'elle n'y est 
venue que pour se faire Carmélite. Les 
Religieuses , à ces paroles , se regardent 
-dans l'étonnement , leveiLt les mains au 
Ciel, et ne peuvent exprimer que par 
des soupirs et des larmes l'excès de joie 
qui les transporte. Quelques-unes ^ moins 
par doute que pour obtenir des détails 
confirmatifs , demandent à leur Supérieur 
s'il est possible qu'il leur paiie sérieuse* 
ment ? " Oui , reprend M. l'Abbé Bertin , 
c'est une affaire très-décidée i Mad. Louise 



* 



Digitized by Google 



R££iiGI£ÛS£ CaRM£UT£« II5 

veut êtxe Carmélite , elle veut Têtre^ici , 
le Roi y consent ; et , ce qui doit augmen- 
ter encore votre joie , c'est que la Prin- 
cesse m^a chargé de vous prévenir cfu'elle 
vouloit être Carmélite sans adoucisse^ 
ment et sans distinctions ^ et que le plus 
grand chagrin que vous pourriez lui don» 
uer y seroit de lui Ëiire sentir que vous 
vous souvenez du rang élevé d'oîiellene 
descend que pour être en tout votre égale 
et vivre en vraie fille de Sainte Thérèse. 
Ce sentiment d'humilité est tellement 
dans son cœur qu'elle vouloit exiger de 
moi que je vous fisse un devoir de la trai- 
ter en tout conrnie une autre Postulante* 
Au reste y vous allez l'entendre elle-mê- 
me, cette Auguste Compagne , et vous 
apprendrez de sa bouche les motifs de sa 
retraite parmi vous- Je suis convenue 
avec elle que je la ferois avertir lorsque 
vous seriez asseniblées. » 

La Prie are , à Tins tant , accompagnée de 
quelques Religieuses ^ se rend au Choeur; 
et Mad. Louise , dès qu'elle Taperçoit , 
se levé et la suit. Cependant , la pensée 
4'un événement si consolant pour la iUli« 
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gion ; le contraste frappant de Tétat actuel 
de leur maison avec celui de la veille ; 
ce double miracle de la Providence , af^ 
fectant toujours également les esprits et 
les cœurs , les larmes . continuoient de 
couler de tous les yeux. C'est en ce juo-. 
ment que Mad* Louise i conduite par la 
Prieure, entre dans rassemblée, et que, 
se jetant aux pieds des Religieuses , qui 
se prosternent de leui côté s elle kurdit, 
d*un ton ferme et affectueux : " Je vous 
supplie toutes , Mesdames ^ de me feiie 
la grâce de me recevoir parmi vous ; de 
me regarder comme votre Sœur ; d ou-* 
blier ce que j'ai été dans le monde, et de 
prier Dieu pour le Hoi et pour moi# Je 
désire de tout mon cœur d'être Carmé- 
lite y et ie tâcherai , avec la grâce de 
Dieu et le secours de vos prières , de de* 
venir bonne Carmélite, n A ce moment 
les pleurs redoublent , les soupirs écla<« 
tent de toutes par ts« La Princesse, aussi- 
tôt , s'approche des Religieuses , les le** 
levé Tune après l'autre , les embrasse 
tendrement et leur dit: "Hé bien , Mes- 
K darnes^ c'est donc moi, c'est niabonnd 
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w humeur qui rend vos pleurs intarissa- 
» bles ? 9> Puis , s'avauçant jusqu'à la . 
grille, " Et vous aussi ^ M. le Supérieur ? m 
dit - elle à M. T Abbé Bertin , attendri 
lui<-même par ce spectacle , au point de 
ne pouvoir répondre à la Princesse , ni 
proférer une seule parole. 

A eette sceoe touchante en succéda 
une autre également vive > mais moins 
agréable pour Mad. Louise» Elle fit ap- 
peler au Parloir extérieur sa Dame-, 
d'honneur et son Ecuyer^ qui étoient 
ion éloignés de soupçonner le but de soa 
voyage , et , après les précautions ora- 
toires qu'elle croit les plus propres à 
adoucir la nouvellé à des personnes doAt 
elle connoissoit tout rattachement poùr 
elle , elle leur déclare qu'elle est entrée, 
dans le Couvent pour n'en plus sortir ; 
et, en leur montrant Tordre^ signé du 
Rx>i , de lui obéir en tout comme à lui-» 
même 9 elle les exhorte à reprendre le 
chemin de Versailles. La Dame-d'hon- 
neur et TEcu/er , comme accablés de ce* 
qu lis entendent^ re^^tent quelque-tempa 
dans la stupeur , versent ensuite des.tor^ 

« 
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rens de larmes ; et , mêlant auxaccens de 
la douleur les expressions exagérées du 
désespoir j ils accusent Mad. LéOuise de 
les avoir trompés* Mad. la riincesse de 
Ghistel ne vouloit plus retourner à la 
Cour :i< Gomment me présenter devant 
le Roi ? que lui dirai-je ? que dlrai-je à 
Mesdames , que cette nouvelle fera mou- 
rir de douleur ? Est-ce donc ainsi , Mad. 
qu'ion quitte une Famille dont ou est 
tfhérie ? Votre départ de la Cour ressem- 
ble à une évasion j et vous voulez que 
j^en sois regardée comme la confidente 
ét la complice ? Ah ! Mad. ^ je vous ai 
toujours aimée , et vous ne m'aimez 
pas. Non ^ je ne retourne pas à la Cour 
sans vous ; je ne puis y retourner; jamais 
dn ne m'y reverra, w C'étoit un office bien 
douloureux et un vrai supplice pour Mad, 
Louise que d'avoir à consoler des per- 
sonnes qui n'étoient inconsolables que 
par le plus vif attachement pour elle» 
Envain leur rappeloit - elle que tout se 
faisoit du consentement du Roi ; en- 
vain leur disoit--elle que s'ils avoient be- 
loin de lettjies de créance pour la Cour 
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•celles -dont elle les chai;gerQit pour les 
Princesses ses sœurs leur en ûendroient 
lieu : rien ne faisoit impression sur des 
cœurs fermés à tout autre sentiment qu'à 
celui de la douleur. Us refusèrent même 
d'abord d'être porteurs des lettres que la 
Princesse vouloit adressera Versailles j et 
ce ne futqu^après bien des raisonnetnens, 
que leur fit Mad» Louise ^ qu^enfin la 
raison et la Religion leur firent un devoir 
•de se soumettre aux ordres de la Provi- 
dence y et de prendreeux-mêmes leur part 
.du sacrifice auquel se dévouoit leur boiui^e 
maîtresse. 

- Mad. Louise ^ en les quittant 9 alla 
-oublier auprès de ses nouvelle Compagnes 
ce que cette entrevue avoit eu de déchi- 
jcant pour son cœur. La Prieure , en lui 
adressant la parole , Fappeloit Madame • 
jf^ Madame l reprit la Princesse avec viva- 
cité > que dites^vous , ma révérende mere ? 
Je sais qu'une Postulante , chez les Car^ 
.mélites , ne s'appelle point Mad. mais 
ma sœur; et je vous prie de ne pas ou- 
blier que c'est bien sérieusement et sans 
retour q^e jç vien^de renoncer entre voft 
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mains à tous les titres et distinctions qui 
peuvent flatter la vanité dans le monde. 
Lorsque j'auraimérité une mortification y 
vous pourrez me le faire comprendre en 
m'appelant Ma J. Mais , à propos de nom, 
GontinuaH^Ue » )e crois me rappeler que 
a'est lorsqu'on entre chez les Carmélites 
qu'on change celui qu^on porloit dans le 
*monde. — C'est l'usage que nous suivons. 
Madame, ( car on ne s'accoutuma pas 
•aussi- tôt qu'elle l'eût Voulu à supprimer 
cette dénomination)*-** Hé biem , quel 
nom voulez-vous me donner ? ~- Mad. , 
est bien la maîtresse, de choisir eelui qui 
lui plaira le plus.— ** Tout nom qui ne 
rappelera pas ce que j'étois ci-devant me 
sera à peu près égal* Si )Wois quelque , 
iaclination , ce seroit pour celui de Thé*- 
rese; mais , comme je ne voudrois pas 
en priver celle qui pourroit déjà le por- 
ter dans la maison , et que , d'ailleurs y 
en cela comme dans tout le reste, je ne 
dois avoir ici de volonté que celle de la 
révérende mere, je m^en remets à tout 
^ce qu^elie ordonnera* — Mad. aimeroit- 
^e aussi celui de St. Augustin J'ai 
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beaucoup de dévotion à Su Augustin , 
mais ) avoua qu'il nè me seroit jamais 
venu en pensée de demander son nom. 
Fourrois-je savoir , ma révérende mere , 
pourquoi vous voudriez me le donnez ? 
' -~G*est j Mad. , parce que c'est celui de 
M« notre Supérieur , et que nous nous 
'étions propose de le donner à la première 
Postulante qu^il nous conduiroit. ~C'est 
donc moi qui serai ici la première fille de 
'M. FAbbé Berlin ? — Oui, c'est Mad.— 
Oh 1 cela étant , il est juste que j'aie son 
nom. Mais , comment le nom (TAuguS" 
tin s'ajustera-t*il avec celui de Thérèse ? 
^ — Rien , Mdd» , de plus facile : on dira 
Thérese-de'SL'Augustin. — C'est à mer- 
veille ; me voilabaptisée sœur-Thérese^û' 
S t. Augustin. Vous m'avez parlé , en en- 
trant , de * deux Postulantes que vous 
attendiez » sontrelles arrivées ? — Il ny 
en a encore qu'une , Mad»— Est-ce la 
-vieille ? «-^ Non , Mad. , c'est I4 petite 
de St# Germain ; nous attendons que la 
Seconde arrive , afin de n'ouvrir qu'une 
fois notre poipte de clôture. Cette ajbr. 
ti&ntiou e^t bien réguliere# n * 
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Cependant, laréflexion deMad. Louise 
sur les Postulantes j en: £t faire une 
autre aux Religieuses , qui avoient pres- 
que oublié celles qu'elles attendoient ^ 
tout occupées qu'elles étoient de celle qui 
-etoit arrivée étantsi peu attendue. Il leur 
'»vint alors en pensée , que , comme il s*a- 
'gissoit de donner ces deux Postulantes 
pour compagnes habituelles à la fille du 
Roi s il pourroit être de la prudence de 
<ii£té£er leur entrée , pour s'assurer si leur 
naissance ^ ou du moins leur éducation 
permettoit qu'on les associât à une si 
grande Princesse , comme elles se com* 
muniquoient leur embarras , et que Mad* 
Louise étoit dans l'endroit oii elles déli« 
béroient j la Princesse découvrit le sujet 
-de leur inquiétude , et, à cette occasion, 
elle dônna à li Communauté une leçon 
qui ne sauroit être trop méditée par ces 
personnes qui ^ sous FhabitdeFhumilité, 
conservent encore le fol orgueil des pré- 
tentions mondaines. EUe interrompit la 
délibération ; elle en marqua vivement 
<^ peine ; et ^ représentant aux Religieu- 
ses combien ces ménageraens humains 

seroient 

m 
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seroient opposés à Tesprit de sainte Thé- 
rèse I elle les pria de vouloir bien ^ sans 
attendre même la seconde Postulante , 
ouvrir aussitôt la porte à celle qui étoit 
arrivée. Sur le cliamp la jeune personne 
fut introduite ; et , des qu'elle parut , 

Mad. Louise l'embrassa , lui donna mille 

marques d'amitié , et lui' dit : « Je dois 
» vous fêter comme ma première Cama-* 
rade. » Il s'agissoit de donner un nom 
à cette nouvelle Postulante j la Prieure 
en déféra le choix à la Princesse > qui lui 
àoïma,ce\\}jLd^ Adélaïde. Depuis ce temps- 
là , le Roi et d'autres personnes delà 
Famille Royale étant venu voir ]Mad# 
Louise elle leur condiiisit sa compagne 
sous le bras ^ et la leur présenta , en 
disant ; « Voici ma sœur Adélaïde. » 

Tandis q_ue Mad. Louise , au comble 
de la joie , s^applaudissoit d'avoir rompu 
tous les liens qui lattachoient au monde , 
et de se trouver enfin dans l'heureuse 
liberté après laquelle elle avoit si long** 
temps soupiré , sa retraite produisoit à 
Versailles des sentimens bien différens» 
liCS Princesses ses Sœurs , à la nouvelle 
Tome h F 
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que leur en donna le Jloi, tombèrent éva- 
nouies : tous ses domestiques désolés 
'pleuroîent comme ils eussent fait au jour 
de ses funérailles : les Courtisans les plus 
frivoles gardaient un silence de respect 
* et d^admiration sur une démarche dont 
Théroïsme lés étonnoit 5 et la Princesse 
de Ghistel qui , le matin , avoit laissé 
la Cour dans la joie » la trouva j à son 
retour de Sl.-Denis, tout disposée à par- 
tager la tristesse qui Faccabloit. La 
Dame , après avoir rendu compte au 
Roi du voyage de Mad. Louise , remît à 
leurs adresses les lettres dont la Princesse 
Tavoit chargée pour toutes les personnes 
de sa famille , auprës desquelles elle excu* 
soit le secret gardé sur sa retraite , par 
le motif de leur épargner des chagrins 
anticipés et des adieux attendrissaost 

Dès le même jour Mad« Louise vit 
arriver un courrier extraordinaire , que 
lui dépêchoit sa famille , pour lui mar-* 
quer ses sentimens et tous ses regrets# 

Comme nous avons sous les yeux lei 

lettres qu'elle reçut eii cette circoos- 
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tance , ( i ) nous ne priverons pas nos 
Lecteurs du plaisir dV admirer des sen- 

I wf II M 1 1 ■ Il , m 

( 1 ) « Ta peux mieux te figurer que je ne puis t'ex« 
• primer ce qui s'est passé et ce qui se passe encore 
«lans inoa cœur. Ma douleur égale mon étonae- 
tneat ; mais , tu es heureuse , cela uîq suffît. Pii» 
Dieu pour moi , mon cher cœur i tu coiiaois tons 
mes tesoins ; ils sont plus pressans aujourd'hui que 
jamais. J'irai certainemeat te voir , dès que je le 
pqurraî , que feu aurai la force , et que tu voudras 
me recevoir sans te déranger. Adieu , mon cher 
cœur, je m*en vais à Ténehres, où j'ai peur dMtre 
un peu disti*aite. Aime-inoi toujours , et crois que 
te le rends bien. » « Adélaïde. 
Il Avril 1770» 

«< Si Je ne t'ai pas reparle , mon clier cceur , de 
l^nvie que je te soupçonnois de te faire Lie li pieuse , 
c'est que jo croyois que tu ne l'effectuerois jamais. 
Je te pardônne de tout mon cœur , de ne m'en 
avoir rien dit. Ton sacrifice est beau , parce qu'il 
est volontaire. Mais crois-tu que celui que tu me 
fais faire en. nous quittant, et qui n'est pas volon* 
taire , soit moins fort a soutenir ? Ëntin > la voloutc 
jle Dieu. Sois bieu sure , mou cher cœur , que ]e 
t*aime , que je t'aimerai toute ma vie , et que je 
t'irai voir , quand tu le permettras , avec bien* de 
l'empressement. Je t*embrasse de tout mon cœur. ^ 

Sophie. 

Madame Victoire » non contente d'une lettre à 
Madame liOuise « que nous n'avons pas recouvrée » 

en écrivit deux autres, l'une à sa Piieure, la. 
cgnde à $^ Muitress9 dg iNoviciat* ; 

F z 
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timeos également honorables pour les 
cœurs qui les produisoient et pour la • 
Princesse qui les excitoit* ' 



M Je vous prie t Madame » de vouloir bien re<* 
mettre ces deux Lettres , Tune à Louise » l'autre k 
Madame des Roches. J'ai un grand désir de faira 
conaoissance avec vous. Je vous prie donc de m'é« 
crire et de me donner des nouvelles de Louise exac- 
tement. Je l'aimë jusqu'à l'excès , je l'avoue ; juges 
de l'état où je suis de notre séparatioo. Il u'y a qi^e 
pour Dieu que je puisse la soutenir , en lui disant : 
Jiat volontas tua^ Je suis obligée eù conscience dft 
vous avertir , que Louise est très-foible , d'une com- 
plexion très-délicate ; qu'elle a mauvaise poitrine et 
crache souvent le sang. Je ne doute pas de vos soiqs 
pour elle. Je votts avertis qu^elle s'en impatientera ; 
niais ressouveuez.-vous que vous êtes sa Supérieure. 
Adieu, Madame i je vous prie d'être bien persuadée 
de tous mes sentimens pour vous. » Viccoire. 

Je suis ravie , Madame , que vous vous sojrtex 
trouvée dans la maison que Louise a choisie pour se 
faire Religieuse. C'est une grande consolation pour 
moi ; pour moi qui suis désolée » je l'avoue , mais 
soumise à la volonté de Dieu , qui me paroit bien 
maïquce dans cette occasion. J'ai la plus grande 
grâce à vous demander : c'est de vouloir bien me 
donner des nouvelles de Louise 9 et très - souvent ^ 
sur -tout dans ces commencemens ou son zele serft 
plus grand 4U0 ses lurces. . . . Enfin , Madame , no 
me cachez rien » sur - tout sur l'article de sa sauté* 

Je voua le deoiaade pour Di^u t et ub^ peu pour 
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Quoique le Roi eût déjà été informé 
de rentrée de Mad. Louise aux Carmé- 
lites , par le relour de sa Dame-d'hon- 
neur y la. Princesse lui en rendit compte 
,elie-niême par une lettre particulière, à 
laquelle le Monarque fit cette réponse , 
datée de Versailles , du 12 Avril 1770* 
« L'Abbé Bertin , ma cliere fille , m'a 
remis votre lettre ce matin , au' retour 

moi indigne. Soyez 8Ùre > je vous prie , Madame , 

tlo tous mes sentiuiens pour vous.» ViCToiRE. 

J Versailles j le vi^ Avril 1770. 
, Ma chère Tante , suis au desespoir de notre 
séparation > et rempli d'admiration en considisrant 
le courage que vous avez eu de quitter le monde 
pour vous attacher imiquemcat à Dieu. Si je ne 
craignois' de yous troubler dans iros saintes occu- 
pations , ce seroit avec le plus grand plaisir que 
j'iiois vous voir, et vous marquer les sciitiuieas de 
vive tendresse et ^ de vénération que .j'ai et que 
j^urai toute ma vie pour vous. Je vous prie » 'ma 
chère Tante , d'avoir toujonrs la même amitié pou^ 
moi , et de me donner quelque pari; a vos LoDoeg 
et saiutes prières. Je vous embrasse de tout mon 
cœur , ma chère Tante. Louisk^Augustb* 
« Les autres Princes, Neveux de Madame Louise « 
ainsi que les Princesses ses Nièces f s'empressèrent 
comme le Daupliin leur Frère , de marquer à une. 
Tante qu'ils chérissoient » leur admiration pour ses 
iferhis 9 et leurs regrets de son absence. 
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de la Ceiie j et , depuis la Messe , f ai eti 
une longue conversa don avec lui. Je 
vous ai obéi , quoique votre Supérieur de 
plusieurs façons ; c'est à vous aujour- 
d'hui d'obéir à la Supérieure de la Mai- 
son que vous avez choisie pour retraite* 
L'Abbé Berdn m'en a dit du bien y ainsi 
que de toutes ses Pteligieuses. Elle fera 
bien de vous ménager dans les commen- 
cemens, pour aller jusqu'au but que vouf 
vous êtes proposée en nous quittant. 
Soyez sûre de mon amitié , chère Louise f 
ou Sœur Thérese*-de^St.- Augustin* Ma 
santé est très-bonne* • Ma nuit précé- 
dente avoit été un peu agitée ; et ma vi- 
site du matin , à vos sœurs , n'avoit pa5 
été aussi agréable que de coutume* » 

Louis. 

Déjà le Roi avoit donné ordre à son ' 
Ministre d'informer officiellement les 
Ambassadeurs des Cours étrangères de 

a xetraiti^ de Mad. Louise CO i IjÎ^^i- 

( i )« La pieté respectable de Madame Louise ^ 
Fille du'Koi» Monsieur , lui a inspiré , depuis pIu-« 
sieurs années f le projet de se retirer aux C^xmé^ 
Utes. £Ue a éprouvé m ma de la Coiirsa vocatioDi 
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tôt la nouvelle de sa courageuse dé- 
marche , passant de la Capitale dans les 
Provinces , devint la matière de tous les 
entretiens* Chacun , on se le rappelle en- 
core 5 raisoiuloit sur le sujet selon qu'il 
étoit affecté. Les gens de bien , comptant 
sur la persévérance de la Princesse, dont, 
ils n%noroient pas les pieuses disposi- 
tions , remercioient la Providence de ce 
qu'au milieu d'un siècle irréligieux , elle 
offroit encore à la terre des leçons écla- 
tantes et des prodiges de miséricorde. 
Mais le monde est plein de petites ames 
qui ne sauroient croire aux grandes. ver- 
tus , parce que leui coeui: ne leur çn oûre 
goint d'image» « Quelle apparence , di- 
soient les uns , qu'une Princesse , élevée 

dans la pourpre , puisse s'accommoder 
et de la bure et du cilice , et des jeûnes 

et , après avoir obtenu l'agrément de sa Majesté , 
elle s'est renfermée hier dâns un Monastère de cet 
0rdro à St.-Denis , ou elle compte faire Professiou, 
comme simple < Religieuse % s'étant • séparée absolu- 
ment de tout ce qui pouvoit tenir au monde et à 
«a Dignité. Le Uoi m'a chargé de vous mander cet 
événement exemplaire et attendrissant. ». * * . 

Le Dvc De Choissul, - 

F 4 



V 



?28 Vie de Mad, Loursu , 

et des travaux , et de toutes les austéri- 
tés d'une Carmélite ? Non , sans doute , 
reprenoient les autres , d'un ton plus 
confiant et en gens mieux instruits , la 
fille du Roi ne peut pas être Carmélite 
comme une simple particulière : Mad. 
Louise sera dispensée de ce que 1^ règle 
de sainte Thérèse a de plus austère. Il 
-est décidé qu elle sera Supérieure perpé- 
tuelle ; elle portera , d'ailleurs , des ha- 
lits moins grossiers ; elle habitera une * 
cellule plus commode et moins pauvre ; 
elle aura une table mieux servie que le 
commun des Religieuses. » Ainsi jugeoit 
uii monde qui , donûné par l'empire des 
sens 9 connoît peu celui de la grâce. Le 
monde des impies et des libertins alîoit 
plus loin encore ; car y quels efforts ne 
fait point im cœur dépravé pour étein- 
, dre la lumière qui le Liesse ? Une grande 
Frincesse j et une Princesse de beaucoup . * 
d esprit , vraie Carmélite > et Carmélite 
volontaire , étant aux yeux de ces hom- 
mes pervers , un Prédicateur trop impo^ 
sant de la vérité d'une Religion qu'ils 

youdroient anéantir , ils s'efforcèrent de 
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xépandxe des nuages sur les motifs et sur 
la liberté même de la retraite de Mad. 
Louise ; et^ comme la Cour | oùi l9.Priii^ 
cesse étoit trop bien connue ^ neû.t pas 
été un théâtre favorable au progrès de 
lai calomnie > ^^^^^^ P^^ àes libelles adres- 
sés à la crédulité provinciale qu'ils s'efforr 
cerent de déprécier le mérite d'un sacri- 
fice f qui auroit été respectable encore 
quand même il n'eût été qu^un sacrifice 
d'expiation ; mais qui étoit vraiment hé« 
roïque , à la suite d'une vie dont tous 
les jours avoient été passés dans l'inno- 
cence et consacrés par des vertus. 

Informée , dans le plus grand détail , 
de ces imputations grossièrement absur*^ 
des ) Mad. Louise , sans avoir besoin^ 
pour s'en consoler , de méditer la Maxi- 
me : « Que ceux qui veulent vivre avec 
» piété en Jésus -Christ souffriront la 
» persécution » , étoit la première à en 
plaisanter j et , la seule peine qu^'elle en 
ressentît étoit de ne pouvoir douter que 
de pareilles noirceurs ne fussent de 
grandes offenses de Dieu. Aussi , tou- 
jours tranquille, ne voulut-elle jamais 

F 5 
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d'autre apologie que celle qu'elle trou- 
voit au fond de sa conscience» EUe sa-^ 
voit quel étoit l'Esprit qui lavoit con- 
duite dans la solitude ; et , à peine y 
fut-elle entrée ^ qu'elle le prouva , en 
devenant le modèle de toutes celles 
quelle s'étoit donnée pour compagnes» - 



Fin du Livre premier^ 
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MADAME LOUISE, 

RELIGIEUSE CARMÉLITE. ^ 



LIVRE SECOND. 

J^LjEi R I V £ E au Couvent de St.-Denis , 
Mad. Louise y montra tout le conten- 
ment d'un voyageur qui , aprës une lon- 
gue et périlleuse navigation , se voit eu-* 
fin en sûreté , dans le port qu'il désiroit. 
Toute sa vie y désormais , sera consacrée 
au souvenir des bienfaits du Ciel; et, après 
Tavoir vue gémir comme l'Israélite captif 
sur le bord des fleuves de Babylone^ nous 
la verrons actuellement , comme Flsraélite 
reconnoissant, après le passage de la Mer- 
zouge, célébrer la merveille du Seigneur 

F 6 
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par de continuelles actions de grâce. La 
Prière suivante, composée parla Princesse 
aussitôt après son entrée eii Religion , fut 
trouvée à sa mort parmi ses Ecrits de dé- 
votion. Elle la récitoit comme le Canti- 
que de sa délivrance. 

" Quelles grâces n*ai-je pas à vous ren-^ 
Axe , ô mon Dieulpourœ'avoir conduite en 
votre sainte maison i c'est donc au pied: de 
vos saints Autels que mes jours vont s'é-^ 
couler désormais ; c'est là que j 'habiterai 
jusqu'au dernier soupir de ma vie. Quel 
bonheur ! est-ce trop pour vous en re- 
mercier 9 Seigneur , que de vous faiie 
ro£frande de tout moi - même sous le 
joug de la sainte règle que je suis venue 
embrasser ! Pourrois - je regretter ce que 
j'ai quitté ? Ce que j'ai quitté n'est rien , 
comparé à ce que j'ai trouvé » puisque 
c est vous -* même que j'ai trouvé » ô mon 
Dieu! ô mon tout î Désormais la pauvreté 
fera mon trésor y et quel trésor ^ puisqu'il 
m'acquerra votre Royaume ! quelle pro- 
portion entre quelques jours de pénitence 
et un poids immense et éternel de gloire 1 
Oui^nxon J^S) j'embrasse votre Cxok » 



• 

« 



Digitized by Google 



Religieuse CARMÉLiTiTt i35 • 

et je Tembrasse de tout mon cœur. Faites 
q^e je ne m'en sépare jamais* Accordez* 
moi , Seigneur , toutes les grâces qui 
me sont nécessaires pour que je par-* 
vienne à être votre Victime» Votre J^ic^ 
tinte ! ah ! Jésus , quel beau titre ! et 
que je m^estime honorée de quitter les 
vains titres du Monde pour celui de votre 
Victime ! w 

Ces sentimens étoient si vrais dans la 
Princesse ) que le plus ^and et le seul de 
ses chagrins, pendant les jours destinés 
à ses épreuves religieuses, fut de voir 
que , malgré ses désirs si bien manifestés 
d'être en tout confondue avec les autres 5 
on s'obstinât à lui offrir des distinctions 
que sou cœur repoussoit. C est ainsi 
qu'elle soufiroit beaucoup ^ dans les coa^* 
mencemens ^ de ce que les Religieuses ne 
voitloient pas l'appeler du nom de Sœur. 
£lle requit ^ en quelque sorte » du Supé- 
rieur , de leur enjoindre la fidélité à cet 
usage y lorsqu'elles lui parloient. Mais 
le Supérieur lui répondit ^ qu'il les lais-- 
seroit libres sur ce point jusqu'à ce qu'elle 

^ eût pris Thabit de l'Ordre ; ei , iusqu'à 
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cette époque , on l'appela Madame. Hier 
en étoit si affectée qu elle en marqua ça * 
peine au Roi , qui lui répondit : qu il 
n*étoit pas surpris de la répugnance des 
Religieuses à l'appeler Sœur : nuis qu'elle 
devoit également se résigner et à se voir 
privée aujourd'hui de cette dénomina-i' 
tien f qui lui plaisoit ^ et à en recevoir 
une autre, dans la suite , qui ne lui plai- 
roit pas* Le Prince entendoit celle de 
Merây prévoyant assez y d^s4ors ^ que 
ses vertus la porteroient un jour à la 
supériorité» 

Ecrire au Roi étpit la rêssource de la 
Princesse, lorsque ses représentations 
auprès du Supérieur et des Religieuses 
ne sufFisoIent pas pour écarter les distinc- 
tions adressées à un rang qui n'étoit plus 
pour elle ; et ce bon Prince , qui avoit 
en toutes choses les vues très-droites , . 
jugeoit souvent que sa fille avoit raison^ 
C'est ainsi y par exemple y qu'il trouva 
peu convenable qu^on voulût continuer 
à lui donner* un tapis dans l'Eglise , et la 
première place dans la Maison y ou elle 
ti'étoit pas en qualité de Princesse , mais' 
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comme une postulante, qui^ à ce titre , 
devoit être au dernier rang par^-tout* 
Voici laréponse qu'iliui faisoit àce sujets- 
huit jours après son entrée dans le monas- 
tère. « JW reçu hier, chère Fille , une de 
vos lettres 3 en sortant de la Messe. Elles 
. lie peuvent jamais m'importuner « pourvu' 
que je ne vous réponde que quand il me ^ 
sera possible» Il est difficile qu'on oublie 
ce que vous êtes. On ne peut pourtant 
pas vous traiter comme une fille des rues* 
Le tapis , après une première fois', est 
de trop ; et , quand vos Soeurs iront vous 
voir , sur-tout qu'on ne leur en donne pas, 
non plus que la procession. Vous savez 
leur façon de penser à cet égard ^ et 
combien peu aussi j'aime ces réceptions* 
A laConmiunion et au Réfectoire » vous 
pouvez dire qu^on vous mette après les 
Religieuses , pourvu que vous obéissiez 
à la Supérieure » sur tout ce qu'elle vous 
commandera. Et prenez garde qu'en fai- 
sant trop , vous ne vous mettiez hors 
d'état de remplir vôtre vocation, w 

Ce dernier avis du Monarque ëtoit 
d'autant plus sage » que sa Fille ^ -dès les 
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premiers jours de son entrée dans le mo^ 
nastere y voloît aux exercices de la vie 
austère des Carmélites , ^ avec toute la 
vivacité d'un zele long-temps captif. Elle 
avoit une connoissance si précise des 
règles et des constitutions) qu'il eût été 
difTicile de lui donner le change sur ks 
fonctions particulières attachées à la qua- 
lité de postulante. Elle savoit par exemple 
qu'une postulante , chez les Carmélites f 
doit lire et servir au- réfectoire ; qu'elle 
doit se trouver la première à tous les exer- 4 
cices communs ; que c^est à eUe à ouvrir 
et à fermer la porte du chœur ; à éclairer 
les Religieuses dans les corridors > lorsque 
le soir elles passent d'un exercice à un 
autre ; à montrer par-tout enhn 9 qu eUe 
est venue pour servir et non pour être 
servie. Madame Louise étoit de la plus 
scrupuleuse exactitude à remplir ces di- 
vers^offices. Il en est d'autres plus dégoû- 
tans ou plus pén^^les, auxquels on ne 
manque pas d'exercer les postulantes, et 
qu'on eût souvent souhaité de pouvoir lux 
épargner , comme 9 par exemple , de ba-* 
layer et de frotter les planchers j de net- 
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toyer le suif des chandeliers ; de laver la 
yaisselle, et autres travaux semblables* 
Mais la Princesse ne prétendoit céder à 
personne ce qu'elle appeloit ses droits. 
^ £lle avoit , au contraire ^ du penchant à 
usurper ceux des autres ; et, rien ii'étoit 
plus ordinaire que de la voir s^emparer de 
quelqu'un de ces sortes d'ouvrages ^ déjà 
comiiiencé par une Sœur» C'étoit vers 
ceux pour lesquels elle éprouvoit la plus 
grande répugnance qu^elle se portoit avec 
le plus d'empressement* Un jour qu^une - 
Sœur ne vouloit pas qu'elle nettoyât avec 
elle le suif des chandeliers : Hé , de 
9> grâce y lui dit-elle , laissez-^moi &ire : 
» je ne puis plus manger de mouton que 
j'ai toujours beaucoup aimé 3 que je 
>^ puisse du moins le sentir. » Elle pre*^ 
noit toutes les formes , elle emplayoit, 
tous les moyens pour écarter les atten- 
tions qu'on lui marquoit* <^ Vous préten* 
dez , disoit-elle , à ses compagnes de 
91 travail y me donner des marques de . 
f> votre amitié , mais vous devriez bien 
fy m'en donner un peu aussi de votre es- 
p> tii^e ; car toutes ces mesures que vous 
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V prenez , pour empêcher que je fasse» 

comme vous ^ semblent me dire que. 
9} VOUS n'avez pas grande foi au courage 
» à^nne ci--devant Princesse : » et il fal- 
loit la laisser faire comme les autres* Une 
Soeur, cependant , avec laquelle elle tra-- 
vailloit à la Sacristie , aux ouvrages les 
plus pénibles , trouva le moyen d'enchaî-^ 
ner ^o\ix quelque temps son ardeur ^ en 
lui disant sur le ton grondeur : ^< Cessez , 
f> je vous prie , Madame , de. vous fati- 
» guer inutilement , car vous n Y entendez 
y> rien du tout ; il faut que revienne sur 
Pi votre ouvrage : contentez-^vous de me. 
n voir faire. » Madame Louise reçut Favis. 
avec la plus grande docilité , et répondit; 

Hé bien , je ysâs donc examiner avec. 
^ soin ^ pour Êure mieux une autre fois. 

Dès les premiers jours de son arrivée 
au couvent , elle vouloit se rendre , à son 
tour 9 aux travaux de la cuisine; mais <m: 
' lui représenta que les Postulantes ^ en^ 
rôbes de soie comme les siennes , en 
étoieht dispensées ^ parce qu'il seroit çon-- 
traire à Tesprit de pauvreté de gâter des- 
habits si précieux , qui pourroient être. 
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Utiles pour la Sacristie. Alors ^ sans perdi^e^ 
de temps , elle écrivit au Roi , pôur le. 
prier de lui faire envayer des habits con- 
venables aux travaux qu'elle avoît quel- 
quefois à faire. Elle reçut d'abord un- 
manteau de lit de taffetas couleur de rose. 
Le jour venu , oîi , suivant Tordre du ta-* 
bieau y elle devoit laver la vaisselle , elle 
^e revêt de cet habit et se rend à la cui-, 
sine, oîi, après avoir examiné quelque, 
temps comment faisoient les Sœurs ^ il. 
lui semble qu'elle pourra bien en faire 
autant. Ayant jeté les yeux sur un chau- 
dron fort sale , elle s en saisit ; et pré-» 

' tendant le rendre comme les casseroles ^ 
aussi propre en dehors qu'en dedans , elle, 
se met à le frotter extérieurement. £lle> 
le tourne et le retourne de tous les sens ; 

" dile s'écorche les mains , elle épuise toutes 
ses forces. Son manteau de taffetas de-* 
vient aussi noir que le chaudron , sans 
que le chauderon en soit plus propre. 
Enfin , les Sœurs qui , pour la dégoûter 
des travaux de la cuisine , avoîent pris 
plaisir à jouir quelque temps de son em- 
barras , l'avertissent que les chaudronsi 



iJ^o Yiii DE Mad. Louise 3 

ne se lavent que d'un côté. <^ Je ne m'en 
serois pas douté , répondit-elle ; mais 
» comme c'est la première fois de ma vie 
que je lave des ustenciles de cuisine , je 
1 99 ne pouvois pas deviner qu'il y eût , pour 
» les cliuudrous , une exception à la 
9> règle générale , je m'en souviendrai* » 
L'habit que portoit la Princesse ce jour-là 
ne put pins lui servir j mais la Supé- 
rieure voulut qu'il fût conservé dans la 
maison 5 pour y attester à jamais, qu'une 
Fille de France ne dédaigna pas de rem** 
plir les derniers offices chez les Carmé- 
lites ; et que , ce qui eût été si fort 
au-dessous de son rang dans le monde , 
ne fut pas au-dessus de sa vertu dans le 
cloître. 

De concert avec la Prieure , le Supé- 

rieur de la maison crut devoir s'opposer , 

dans cè$ commencemens y à la disposition 

oûétoit l'auguste Postulante de nuset en 
tout que de la nourriture commune à 
toutes les Religieuses; et, dans la crainte 
fondée que le passage subit de la table de . 
la Cour à celle des Carmélites n'aggravât 
l'altération déjà notable de sa santé» il lui 
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enjoignit de continuer T usage du vin 
qu'elle buvoità Versailles, et de souffrir 
qu'on lui servît tous les jours un plat^de 
poisson. Hle se soumit à Tordonnance ^ 
dans rappréheiision que le moindre dé- 
rangement de sa santé ne devînt un obs*^ 
tacle à rémission de ses vœux; et, parce 
qu'elle trouvoit dans son obéissance la 
matière d'un double sacrifice; car elle 
a voit une répugnance naturelle^our le 
poisson dont on vouloit qu'elle fît sa nour- 
riture ordinaire , et elle eût presque tou- 
jours préféré le maigre de la Communauté 
à celui qu'ÔA lui servoit. C'est ce qu elle 
laissa ignorer au Supérieur jusqu'à ce 
qu'elle eût fait ses vœux. 

Cette distinction qui, par le fait , n'en 
étoit qu'une de pénitence pour elle , fut 
la seule à laquelle elle consentit. Dès le 
premier jour de son entrée , elle observa 
religieusement le jeûne. Le jeûne / qui est 
de huit mois chez les Carmélites , fut sa 
grande mortification dans tous les temps. 
Une Religieuse lui marquoit sa surprise 
de lui voir , daas la matinée le visage 

pâle et défiguré : C'est j lui répondis 
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j9 Mad» Louise , une axxiioace de 1 extrême 
» impatience avec laquelle mou estomac 
V attend son dinar* 9> Elle avoua , dans 
plusieurs occasions , que la faim étoit 
pour elle un vrai tourment. Jamais , ce- 
.pendaat 9 il ne lui vint en pensée qu elle 
. put la soulager au préjudice de la règle; 
et , sur ce qu'on lui proposoit de consul* 
ter les Médecins à ce sujet : ^ Ne savez** 
7> vous donc pas, répondit-elle , que les 
py Médecins sont toujours disposés à nous 
9> trouver tous les besoins que nous 
fy croyons avoir , et à nous guérir de tous 
fy les maux que nous n'avons pas. t> 

Peu de jours après son entrée aux Car-» 
Tuélites , Mad. Louise y reçut la visite 
des Princesses ses Soeurs. Cette première 
entrevue offrit la scène la plus touchante. 
Les trois Princesses , en embrassant leur ' 
Sœur avec toute l'expression de la ten« 
dresse , fondoient en larmes , ainsi ^ue 
toute la Communauté , attendrie par ce 
spectacle* Mad* Louise ^ la joie dans le 
cœui etla sérénité sur le front, s'empres- 
soit de les consoler, leur adressoit les 
, propos de la gaîté et les assuroit qu'elles 
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nWoîent nul sujet de pleurer sur eUe, 
à moins qu'elles ne lui enviassent le par-^ 
fait bonheur dont elle jouissoit. On étoit 
âlors au temps de Pâques y temps auquel 
les Carmélites interrompent leur jeûne. 
Les Princesses furent cimeuses d'assister 
au souper de leur Sœur ^ et se rendirent 
au réfectoire. L'ordre du jour y amena 
des pommes-de-terre fricassées et du lait 
froid. Elles virent Mad. Louise kixe gaî- 
ment et de bon appétit ce repas rustique 
qui , à la Cour , lui eût causé une indiges- 
tion à mourir ; et elles en conclurent ^ 
qu'ayant son courage et sa piété , elle 

• étoît , en effet , moins à plaindre qu'à 
féliciter dans sa solitude. 

* Le Dauphin e t toute la Famille Royâle 
firent également une visite à Mad. Louise. 
Le Nonce du Pape et T Archevêque de 
Paris vinrent la féliciter au nom de l'église 
sur le bonheur qu elle seprocuroità elle- 
même et le grand exemple qu'elle offroit 
au monde chrétien. Clément XIV, dand, 
la joie de voir son Pontificat marqué par 
un événement si consolant pour la Reli- 
gion I adressa à la Princesse un Bté pari 
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ticulier , qu il accompagna du présent de 
son portrait. Louis XV , consulté par sa 
Fille à ce sujet ^ lui répondit : J^ai vu 
le Bref du Pape , chère Fille 9 qui me pa- 
roîtbien beau , mais un peu long (i). Je 
connois la figure du St. Fere.«. Quand 
j'irai vous voir, je vous dirai si le portrait 
qu'il vDus envoie est ressentblant à celui 
que j'ai vu ; ainsi , je vous dispense de me 
renvoyer. Sûrement qvi^il faudra que vous 
fassiez une réponse. M. de Ghoiseul vous 
mandera tout cela de ma part. Le Bref 
ne me paroit s'étendre qu'aux Carmélites 
de la maison où vous êtes. Cependant 9 
vous en ferez Fusage que les Carmélites 
ont coutume de faire de pareils Brefs ; 
quoique celui-ci soit sur mi sujet sans 
exemple. Je vous embrasse , chère Fille. » 

Louis. 

Il y avoit trois semdnes que Madame 
Louise habitoit le Couvent de St^^Denis » 
lorsque le lioi son Fere lui fit sa première 
visite. Ce Prince la fit prévenir qu'il ne 

(1) La remarque du MoDacque esl trè8*)udUciense* 
On trouve dans cette Pièce une dShsion de moti 

voulait 
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Vouloit pas qu'on fît la moindre céré-* 

moaie pour le recevoir , ni que son entrée 
dans le Monastère dérangeât le moins du 
monde Tordre de la Communauté. Ainsi ^ 
Mad. Louise , accompagnée seulement de 
quelques Religieuses , alla le recevoir à la 
porte. U voulut entrer seul , et il dit au 
Capitaine de ses Gardes : « Vous pouvez 
m'attendre ici sans inquiétude ; je serai 
bien gardé par les Carmélites* » Le Prince p 
en voyant saFille , ne pat dlscoiiyenir que 
sa santé ne lui paroissoit pas altérée ; d'au« 
très la trouvoient améliorée. Après s être 
entretenu pendant une heure avec elle ; 
après avoir examiné sa pauvre cellule et 
trouvé son lit bien dur , il visitii la mai- 
son dans le plus grand détail , et se pro- 
mit de voir toutes les Religieuses à son 
premier voyage , qui de voit avoir lieu 
ènviron huit jours après. En effet , ce 
Prince , en allant à la rencontre de la fu- 
ture Daupliine , accompagné des trois 
Princesses ses Filles et du Dauphin son 
petit-Fils , s'arrêta à St.-Deois. et dîna 
chez les Carmélites , dans l'appartement 

du Supérieur* Après son dîner , il voulut 
Tomei. Q 
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que M. TAbbé Bertin lui fit voir toute la 
dommonauté* Il parla aux Religieuses 
avec une extrême bonté ^ et leur recom- 
manda sa Fille. Comme il savoit qu'on 
feoupoit de bonne heure au Couvent ^ et 
qu'il étoit déjà quatre heures , il fut eu- 
ïieux de voir ce qu'on préparolt à la cui- 
sine. Il s'y fit conduire y et fut fort surpris 
de ny voir ni feu, ni apparence de 
Souper ; et plus encore , quand on lui 
dit qu'on ne conunenceroit à préparer 
le souper qu'à cinq heures , pour le ser- 
vir à six. Mais , comme Madame Louise 
l'assuroit qu'elle se portoit mieux qu'à 
Versailles , il en conclut que la frpide 
cuisine desCarmélites étoit apparemment 
celle qui lui convenoit. Ce Prince » natu- 
rellement ami du bien , aimoit à entendre 
dire , dès ces commencemens du séjour 
de sa Fille à St»-Denis , qu eUe y étoit 
déjà un modèle d^édification pour la mai- 
son ; et c'est uti témoignage que les Su- 
périeurs s'es timoient heureux de pouvoir 
rendre sur la Princesse, dontlezele alloit 
toujours croissant* 
Sa Maîtresse de noviciat » en la plaçant^ 
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îi son arrivée au Couvent, dans une cel- 
lule telle (qu'elle Tavoit demandée , abso* 

' lument semblable à celle des autres Heli- 
gieuses , avoit fait mettre un matelas sur 
sa paillasse. Madame Louise fit ses repré- 

^ sentations sur ce qu'il étoit Contre la règle 
du Carmel de coucher sur des matelas ; 
mais, ne voyant pas sa maîtresse disposée 
à l'écouter favorablement , elle en appela 
à la Prieure, devant laquelle elle plaida si 

* éloquemment la cause de la régularité , 
qu elle en obtint ce qu elle désiroit. £lie 
étoit encore chez la Prieure , lorsque sa 
maîtresse y arriva* Aussi^tôt elle se jette 
à ses genoux, en lui disant : « Je vous de-* 
mande pardon ma mere , de la démarche 
que )e viens de Êiire pour me soustraire 
à votre indulgence ; mais convenez , ajou- 
ta-t-elle , que c'est dans ces commence-» 
mens que je dois m'accoutamer à me plier 
au joug delà règle , sous peine de la trou- 
ver austère toute mia vie. » Sous le mar- 
telas I qui fut ôté de son lit , la Princesse 
trouva une paillasse qui , n'étant pas pi- 
quée comme le sont celles des Carmélites^ 
jétoit iDloins dure ; elle réitéra ses inS'^ 
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tâ}iœs , et ûbUut àussi ^aU^faction sus 
ce point* 

C'est ainsi que Madame Louise ^ qxCcai 
plaignait presque autant qu'on l'admiroit 
à la Cour j ne trouvoit elle-même de vrai 
contentement que dans la pratique entière 
de la règle dont elle faisoit seulement Tes- 
$àu Heureuse i en conamençant , de toutes 
les jouissances de la vertu courageuse , 
elle aimoit à raconter^ dans les^occa"*' 
sions, les douceurs d'un état que la seule 
expérience a le droit d'apprécier. Voici 
comment elle révéloit à l'Amitié les se- 
crets du Pays qu'elle habitoit , le qua- 
trième jour après y être arrivée : ^< Tout 
respire ici la gaîté du GeL Je viens de la 
i\^création, ou j'ai pensé mourir de rire, 
quoique j'eusse reçu de tristes lettres qui 
mjavoient beauçoup attendrie : vois quel 
pouvoir a la joie de la bonne conscience ! ^ 
^tf dans une autre lettre , écrite un mois 
aprè^ , à la même personne ; « Tu n'auras 
a^ussi , mon cœur > que du pain à ckantes 
^ pour cachet ; cela m'étantplus commode 
que l'attirail d'unetougle. Monlit t'a donc 

att$a4aç ? Cependant ie ne sm pas si^ 
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plaindre ; je m'y trouve très-bien; et sans 
aller plus loin qu^aujourd'hui, j'y ai dormi 
huit heures. Je t'assure que cela n'est pas 
si pitoyable , quand on pense à ce que J* C. 
a fait pour nous» D ailleurs , cela nât^me 
^ coûte pas. Je le dis à ma honte : tandis 
que tout le monde s'en édifie , je suis 
aussi à mon aise sur ma paillasse piquée 
que j'ëtois sur un lit de plumes. ïu sais 
bien que je n'aime pas qu'on prenne des 
engagemeas qu'on ne puisse pas remplir; 
ainsi , tu peux être sûre que , si je suis 
Carmélite , c'est que j'en aurai la force. 
' G^est pour cela que j'ai pris dix-huit mois 
d'épreuve , au lieu de quinze qu'ont les 
autres* Mais je suis si persuadée que c'est 
la volonté de Dieu, que je n'en ai nulle 
inquiétude* >i * 

' A-peu-près dans le même temps , elle 
écrivoit à la Prieure des Carmélites de 
Gompiegne : ^ Je ne suis pas encore te-^ 
venue de la joie qui s'est emparée de mou 
cœur, depuis que je suis dans ce Monas*» 
tere. Je n ai pas douté , d'un seul instant f 
de la part que vous prendriez à mon con* 
tentement» J'ai bien des pardons à vous 

G 3 
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demander de toutes les tricheries que je 
-VOUS ai faites, pour savoir toutes les par- 
ticularités de vos saintes pratiques ; sans 
ojoblier la chemise que je vous ai volée* 
A présent, vous savez d'oîi venoient mes 
questions ; et , sûrement , vous m^avez 
tout pardonné» Adieu , ma révérende 
Mere ; ne m'oubliez pas dans vos prières , 
pour que mon sacrifice se consomme selon 
mes désirs.^ 

Le grand courage , après la victoire , 
dit qu'elle n'a rien coûté , et il le croit. 
Madame Louise , après avoir comblé l'es-. 
/ paoe innmense qui sépare la f!iUe d'un Bpî. 
d'une Fille de Sainte Thérèse, disoit : 
« C'est peu de chose , ce n-est rien» » Et 
dans les circonstances ou le contraste des 
habitudes du Carmel avec celles de la Coujr 
lui offtoit le plus à souffrir ,;elle n'en £d* 
soit rien paroître ; ou , si l'on s.^en aper^. 
ce voit , elle traitoit la chose avec un ton 
de légéretèet de gaîté le plus propre à en 
détourner Tattention. Accoutumée a por-^ 
ter p dans le monde , des souliers d'une 
hauteur démesurée , ce fut un vrai sup- 
plice pool' elle , lorsqu'il lui fallut faire 
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* 

usage des pantoufles plates des Carmélites. ^ 
Ses jambess'enflerentaupoint qu^elle pou» 
voit à peine marcher. Dès qu'ion s'en fût 
aperçu^ on lui conseilla de laisser la chaus- 
sure ; ^< mais il faudroit , répondit*elle , que 
» j'y revinsse tôt ou tard ; et » dès-lors ^ 
fy j'aime mieux passer mon mal tout de 
f> suite* f> La très-dure couche ^ à l'usage 
des haliitantes du Carmel , est encore si 
étroite, qu'il arriva souvent à la Frincesse 
- de heurter contre le mur; et. elle le ht une 
fols si violemment , qu'il en résulta une 
contusion considérable à sa tête« Ayant 
occasion d'écrire auxPrincessesses Sœurs, 
elle leur marqua qu'elle s "é toit fait une 
bosse à la tête, pour s'être frottée trop ru- 
demçnt contre les rideaux des Carmélites» 
C'est ainsi qu'elle brusquoit dans-sa bonne 
humeur les inconvéniens , de quelque na« 
ture qu'ils hissent ^ qu'elle ppuvoit rencon* 
trcr dans son nouvel état. Une grivatioa 
qui , sans lui offrir matière de sacrifice ^ 
étoit pourtant une gêne pour elle , c'étoit 
Tabsence de sa montre , que l'empire de 
rhabitudeluifaisoitcontinuellementcher^ 
cher oîi elle n'é toit plus. On lui observa 
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qu^elle pouvoit continuer de la porter y 
tant qu^elle seioit en habits séculiers. "Et 
i> quand je serai revêtue de Thabit de Tor- 
9> dre , reprit -elle ? Alors , lui dit -on, 
» vous porterez , au lieu de montre , un 
fy chapélet. Ué pourquoi donc , continua 
w la Princesse , un chapelet ne m^aideroit- 
f>.il pas , dès aujourd'hui , à me défaire de 
^3 mes habitudes mondaines ? » Elle prit 
aussitôt le chapelet ; et , toutes les fois 
que I voulant consulter sa montre > elle 
le rencontroit , elle fàisoit une prière» 

Une bien grande preuve de détache- 
ment religieux , et .la plus grande peut- 
être que pût donner Mad. Louise à son 
urivée à St«-Denîs , ce fat de laisser au^ 
Supérieur de la maison le soin absolu da 
décider si elle devoit conserver ou non , 
pour Confesseur 9 celui qui avoit été si 
long-temps le dépositaire et le guide de sa 
vocation. M» FÂbbé Bertîn , édifié du sa- 
^ crifice qui étoit déjà dans son cœur , mais 
persuadé que personne ne pourroit diri- 
ger plus sûrement la Princesse , devenue 
Carmélite , que Feçclésias tique vertueux 
ét éckiré qui ay^it sa la conduire de la 
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CourauGarmely l'assura que ,loinde trou- 
ver le moindre înconvénieiat à ce qu'elle" 
conservât son Confesseur ordinaire , il y 
voyoit j au contraire , Tayantage pour la 
maison > de trouver en lui un homme de 
confiance et de ressource au-dehor^, dans 
certaines relations que nécessiteroient de 
sa part ou le bien de la Religion , ou les 
égards dus à^la Famille Royale. Ainsi ^ 
TAbbé du Terney , que TArchevêque de 
ï^aris lui ayoit désigné pour confessent s à 
l'époque de la dissolution de la société des 
Jésuites en France, continua de la diriger. 

Au bout àer quelques mois de séjour 
dans son monastère , la Princesse y essuya 
une de ces contradictions qui , sans trou- 
bler une Ame forte , af&igent néanmoins 
sa vertu , quand elle est humble et sin- 
cère. Ses Compagnes , par le louable 
motif de perpétuer dans leur maison le 
souvenir édifiant de la Fille d'ua Roi de 
France t devenue Carmélite ^ désirèrent 
d'avoir son portrait. Elle n'étoit alors que 
Postulante. Elle se refusa d'abord à leurs 
demandes ; puis ^ cédant ensuite à leurs 
instances réitérées , elle souffrit quWe 

G 5 
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femme entreprit de la peindre. Maïs son 
portrait ne se trouvant pas achevé iors-^ 
q^a elle prit Thabit religieux,, elle ne vou- 
lait plus en entendre parler après cette 
époque ; et elle congédia l'artiste qui y tra«» 
vailloit. A la première visite que Louis XY 
fit àisaFille , la Prieure du Couvent le sup^» 
plia de vouloir bien être arbitre du diffé- 
rent entre laPrincesse et sa Communauté. 
Mad: Louise demanda au Roi si se faire 
peiadre ne lui paroissoit pas contraster 
bien ridiculement avec Thabit et l'esprit 
du nbuvel état qu'elle avoit embrassé ? Ce 
Prince étoit trop bon juge pour décider 
contre sa Fille la question ainsi présentée. 
^ Je pense y répondit-il , que laisser mettra 
i> la dernière main à votre portrait, déjà 
*> commencé, ne sera de votre part qu'un 
t> sucbe louable de condescendance» V^ous 
w ne pouvez refuser cette consolation à 
» vos mères qui la désirent» n Le portrait 
fuL achevé. Mai^ lorsqu'on vint à le com-* 
p^rer avec le modèle , on ne le ti cuva 
pas^ as$ez ressemblé; et l'en désira qu41 
efi fàt ia;it un autre, par plus habile 
Ëeiatre. Nouveau siii,etd^in4uiétude pour 

\ 
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M ad» Louise qui , persuadée qu'elle avoifc 
porté la complaisance , à ce su^t, aussi 
loin qu elle pouvoit aller , s'enàpressa de 
se soustraire à de nouvelles instances, ea 
mettant dans ses intérêts le Supérieur de ^ 
ia maison auquel elle écrivoit : ^< J'ai Im 
conscience fort troublée ; et je pense . 
que vous trouverez que j'air raison..* 
On m'a £ait peindre par une femme , 
comme vous^savez ; et , malgré Tennui , j'ai 
laissé ânir ; mais on ne me trouve pas 
assez ressemblante, et Ton veut me faire 
peindre par un homme* J'y trouve de 
grands inconvéniens. Cela est , pour le 
moins , aussi indécent que de se faite 
friser par un homme > et cela est bien plus 
long. Jamais Carmélite ne s^'est fait pein- 
dre ; et je ne serois pas étonnée que les 
Gens du monde se scandalisassent de ce 
qu'ion veut me faire faire. Je crois quil 
iaut y apporter remède- Je vouspriede ré» 
fléchir à cela sérieusement. » Cette repré- 
sentationprocurala tranquillité àcelle iiont 
tout le désiré toit, en s^occupantdeDieu> 
de se voir oubUée des hommes , et , s'il 

cÉf^étépossiible , de ses compagnesmêmeg 
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qui k fatiguoieat souvent par les . sains 
charitables qu'elles prenoient de sa santé,. 

On eut voulu , à certains }our s de fêtes y 
cil les oflices et les prières,, chez les Car-- 
mélites, embrassent la nuit et le jour, 
engager la Princesse à. se dédommager le 
lendemain de ce dérangement dans son 
sommeil ^ et de ce surcroit de &tigues , 
ILuxquelles elk n'étoit pas , disoit--on , ac- 
coutumée à la Cour. « Suis-je donc venue 
n ici y répondoit-^Ue ^ poux y faire comme 
p> on fait à k Cour; moi qui aurois désiré 
» de pouvoir faire à la Cour ce que font 
, ici les Carmélites? « Ou se rappelle que 
le Supérieur ayoitréglé que^ tous les jours . 
è midi , on lui serviroit un plat de pois* 
son jârais.^ Etendant l'indulgence ^ les^ He-^ 
ligieusesfaisoieiit encore un cKoix des lé- 
gumes qu^on lui servoit ^ et leur donnoient 
un apprêt particulier- Elle s'en aperçut 
ibientôt et s^en plaignit à la Piiettre , qui 
fit peu de cas de ses plaintes : elle s'a- 
dressa alor^ au Supérieur , qui ne parut 
pas disposé à y avoir plus d'égard. Yive-^ 
tnent ailiigée de cette espèce de conni- 
vence de$ autorités pour lui adoucir 
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tfbords d'un état dont son cœur embras- 

soit déjà toutes les austérités , elle va trou-^ 
ver sa Prieure , se jette à ses pieds 5 et , les 
yeux baignés de larmes : De grâce , ma 
niere, lui dit-elle , à quoi tendent ces dis- 
tinctions auxquelles vous m'assujettissez ? 
Voulez-vous que je devienne Carniélite 
sans avoir appris à suivre la Règle du Car* 
mel ; ou , voulez-vous que je m'engage 
à suivre cette Règle , sa;is que je sache ni 
que vous sachiez vous-même si je pourrai - 
la soutenir , puisque vous me soumettez 
à des adoncissemens qui m'empêchent 
d en faire Tépreuve dans son intégrité ? ff 
Ces paroles , et sur-tout l'abondance des 
larmes qui les accompagnoit , triomphe* 
rent enfm de la résolution de la Prieure. 
Elle supprima des distinctions , qui n^a- 
voient d'autre effet que de fatiguer cruel- 
lement la zélée Postulante, et lui permit 
de manger , comme la Communauté , les 
gros pois et les légumes grossièrement 
.ajppretés qu'on servoit au réfectoire* 

Quoique Mad. Louise dût particuKé* 
rement ses progrès dans la vie religieuse 
k ses vertus précédentes , et aux; efforts 
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soutenus qu'elle faisoit pour se perfection^, 
ner dans son nouvel état ^ elle assuroit 
néanmoins , et sa modestie lui persuadoit 
que, tout ce qu'elle étoit, elle le devoit 
aux bons Exemples de ses soeurs , et ^ur-^ 
tout aux sages et courageux avis qu'/elle 
recevoit de Tune d'entr*elles. U est d'u- 
sage , chez les Carmélites , lorsqu^on y ad« 
met une Postulante , de charger spéciale-- 
ment une Religieuse » autre que la Maî- 
tresse dunoviciat, d'observer sa conduite,, 
pour l'avertir de ses manquemens, ou lui 
hxre connoitre ses défauts; et laReligieuse, 
. à laquelle est confié cet office de charité . 
auprès de la jeune personne , s'appelle son 
Ange* La sœur Julie, dite dans le monde 
de MacJcmalwn^ fut chargée de remplir ce 
ministère auprès de Mad. Louise* Cette - 
Religieuse , à toutes les vertus propres de 
. son état , joignoit un bon esprit , beaur- 
coup d^aménité dans le caractère > et un^ ffH 
û:anchise inaccessible à toutes les considé^ 
rations humaines. La Princesse % dès les 
premiers pas qu'elle fit dans lacarriere.de 
la vie Religieuse , eut lieu de recoimoitra 
tout ce qu'elle pouvoit se promettre des 
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tons ofîlces du nouvel Ange qui devoit y 
être son guide ; et la sœur Julie ^ de soil 
côté , au caractère vif et docile de celle 
qu'elle avoit à observer , augura bientôt 

.qu elle deviendroit une vraie fille de Ste*^ 
Thérèse. De-Iii commença à se former 
cette confiance réciproque , qui fut inal<- 
térable comme la vertu qui en étoit le 
fondement. 

Mad. Louise s'informa d'abord , dansk 
plus grand détail, non pas tant des règles 
générales des CannéUtes , .qu'elle connois- 
soit assez , que des usages particuliers à la 
maison de St.-Denis , auxquels elle vou- 
loit être aussi fidelle qu'aux points lesplus 
essentiels de la Règle. Elle conjura sa 
Directrice de l'aimer assez pour ne lui 
laisser ignorer y ni ses devoirs y ni ses dér 
fauts. La sœur Julie ne lui cacha rien. £lle 
ne lui dissimula pas que son entreprise 

'étoit grande j qu'une Princesse , coname 
elle , née pour commander , accoutumée 
à une vie commode , et nourrie danslesdé^ 
lices , avoit besoin d'un courage plus qu or- 
dinairepoùï se plierau joug des pratiques 
religieuses ; pour supporter là variété deg 
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caractères ; pour ne pas craindre les âi^ 

goûts de runiformité et les dépouilleniens 
de la solitude; pour embrasser la vie pau-^ 
vie y humble et crucifiée d une Carmélite ; 
pour anéantir le ntoi liumain ^ et faire à 
Tobéissance le sacrifice absolu de la volon- 
té ; sacrifice plus pénible à la nature que 
celui de toutes les jouissances de la gran- 
deur. Descendant ensuite dans les détails , 
elle lui exposa, dans toute leur étendue ^ 
les devoirs qu'elle auroit à remplir et les 
pratiques dont elle ne pourroit se dis- 
penser. Enfui, en même temps qu'elle en- 
courageoit ses premiers pas vers la Terre 
promise , elle lui montroit , à ses côtés y 
les ennemis qu^elle avoit à écarter avant 
de pouvoir en goûter les pures délices» 
Cette charitable et courageuse franchise 
attacha d'autant plus la Princesse qu'elle 
craignoit que trop d'indulgence , de la 
part des autres Religieuses , n'exposât sa 
vertu aux illusions de l'amour^-propre oa 
au danger du relâchement. 

Dans une de ces premières confidences 
de l'Anûtié vertueuse : Vous vous at- 
» tendez bien ^ Madame ^ dit la sœur Julie 
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^ à Tauguste Postulante , qu'on aura ici 
» pour vous tous les ménagemens possi^- 
» bles; et , qu'à chaque pas que vous ferez, 
» on vous en offrira de nouveaux* Vous 
» pourrez les accepter ^ etnous éditer eii- 
» cure beaucoup , par comparaison , et au 
» seul souvenir de ce que vous étiez dans 
K le monde : mais , si vous m'en croyez , 
. » vous ne serez point Carmélites à demi* y> 
^ — A Dieu ne plaise , répondit Mad 
^ Louise , que jamais mon exemple auto* 
^ rise le relâchement parmi lesCarméKtes* 
M J'aimerois bien mieux, sans doute, être 
» bonne Religieuse , dans un ordre moins 
9> austère , que fiUe relâchée de Ste. Thé- 
rese ; naaisje veux fermementêtre Car- 
» mélite; et , Dîeu aidant, l'être tout-à- 
, ^> Élit. » Dans certaines occasions , oii la 
Princesse consultoit la Religieuse sur ses 
devoirs î Cela suffit, répondoit-elle, c'est 
fy assez pour Mad. Louise ; mais , pour la - 
77 sœur Thérese-dt-SU" Augustin j il fau- ' 
» droit encore ajouter ceci, faire cette at- 
n tention, ne pas négliger cela« >> Ces con-* 
seils étoient des ordres pour celle à qui ils 
s'adressoient; et elle étoit aussi prompte 
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à les mettre en pratique quWide de les 
recevoir : aussi étoit-il bien rare quW lui 
donnât deux fois un même avis , excepté 
lorsqu'il s'agissoit de modérer son zele et 
la sainte impatience qu'elle avoit de prati- 
quer I en commençant 9 tous les genres . 
d austérités du Carmel, auxquelles on eût 
voulu ne l^accoutumer que par degrés. Sa 
docilit;é étoit exemplaire et sans réserve 
envers celle à laquelle elle accordoit éga- 
lement le droit de surveiller et ses actions 
extérieures et Tesprit qui les animoit* En 
certaines circonstances, telles que celles . 
des heures consacrées au silence , le moin-, 
dre signe , un seul regard , de la part de la. 
Heligieuse, suffisoit pour faire conncâtre 
à k Princesse qu'elle étoit en faute. Il 
arriva même » plus d'une fois , qu'ainsi 
avertie de quelques manqueuiens involon* 
taires , après en avoir demandé pardon à. 
la Supérieure , en la manière usitée chezu 
les Carmélites , elle alloit prier sa Direc- 
trice de lui faire connoître.en quoi elle, 
^voit manqué* 

Estimant par la foi les bons offices que 
lui rendoit k sœui Julie, Mad. Louise les 

m 
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}ugeoit d'un prix infini; et , oomme la 

reconnoissance est tout à la fois une dette 
religieuse et le premier besoin des bons 
coeurs , la sienne , envers sa bienfaitrice » 
étoit intarissable j et paroissoit en quel^ 
que sorte excessive ; au point que le Supé- 
. rieur de la maison lui représenta ^ qu'on 
croyoit s'aperçevoir qu^elle avoit de la 
prédilection pour cette sœur. ^ Je puis 
» vous assurer , avec vérité , répondit la 
^ Princesse à M. r Abbé Bertin , que j'aime 
» toutes mes sœurs avec tendresse , e t que 
f> je n!ai pas de plus grand contentement 
f^que quand je puis leur en donner des 
» marques; mais je vous avouerai aussi 
f> que je ne puis me défendre d'une affec- 
» tion de préférence pour celle qui a seule 
f> le courage de . me faire connoitre mes - 
» défauts et de me former à mon état. 
» Celle qui me flatte le moins n'est*elle 
9) pas celle aussi qui m'aime le mieux, et à 
» qui je dois le plus ? w Précieuse amitié^ 
que celle quipoxte sur des motifs si purs ! et 
l'on doit bien distinguer, sans doute, cet. 
attachement filial d'une pieuse Elevé 
pour celle de qui elle reçoit les graves 
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leçons de la vertu, d'avec ces liaisons d^hu- 
nieur et de sympathie ^ qui ne peuvent 
qu^altérer Fesprit de charité et blesser la 
régularité dans les maisons religieuses. 

Ces mêmes vertus , au reste, qui ren- 
voient la sœur Julie ^i chère à Madame 
Louise I lui attachoiei^t tellement aussi 
toutes ses sœurs qu*à cette époque leurs 
suffrages réunis la portèrent à la Supério- 
rité. Différentes lettres de la Princesse , 
que nous avons sous les yeux , et dans 
lesquelles elle parle de sa nouvelle Prieure ^ 
sont autant de preuves de la pureté de 
ses motife dans la tendre affection qu'elle 
avoit pour elle : « Notre mere dit-elle^ 
est désolante : autant nous sommes aises 
de sa maternité^ autant elle s'en afflige. 
•Te dirois presque qu'elle pousse les cho- 
ses jusqu'à la déraison. Imaginez -vous 
qu'elle pleuroil encore hier.— C^est elle 
qui m'a élevée pour le Royaume éternel. 
Ses vertus lui méritent déjà cette Royauté: 
3'espere pourtant qu'elle n'en jouira pas 
encore de sitôt. — Elle seuffre depuis le 
commencement de l'hiver. Sa douceur 
€!St inimaginable , et pas une plainte ; à 
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peine ahi ! dans les plus vives douleurs • 
Jamais j non jamais une plainte* Quand 
on aune Prieure comme celle-là, il faut 
être toutes des Saintes* Priez bien Dieu , 
ma chère Thérèse, afLru qu'ail nous con- 
serve notre mere: c'est une mere unique. 
Il nV a pas une Religieuse dans la Com- 
munauté qui ne Taime sans mesure» £ile 
est d'une sainteté énadnente; la simplicité 
de ses manières enchante ; rien ne peut: ' 
altérer son égalité d'humeur , dans quel- 
que situation qu'elle se trouve» Dans les 
souf&ances, les contradictions , les sacri- 
fices de toute espèce ; et , au milieu des^ 
importunités des sœurs qui , l'aimant 
aussi tendrement , ne lui laissent pas un 
moment , hé bien ! elle est toujours la 
même. U me faut, à moi , toute ma réfle- 
xion pour voir à quel point sa vertu sur- 
monte tout ce qu'elle peut ressentir inté- 
rieurement» Nous trouvons un Paradia 
* anticipé à vivre sous son obéissance j et 
voilà 1§ sujet de ma grande inquiétude i 
c'est que , g;uand oa est là , on n'est pas 
Iong*temps à attendre sa récompense» 
Si elle dit ses soui&aaceS| larsqu onrian 
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lerroge , c'est avec une si grande tranquil- 
lité 9 et un air si serein y que Ton n^'en 
* soupçonne pas la moitié. Mais , quand le 
' mal est passé, et que l'on en voit les effets ^ 
on ne revient pas de ce qu'elle a souffert. 
'Telle est notre mere Julie ; et il n'y en a 
pas une ici qui ne vous en dise autant, h 

Tous les mémoires , en effet , qui m'ont 
été fournis de la miaisonde St.-Denis con- 
firment cet hommage que la récènnois* 
sance rendoit à la vertu» J'y vois que y- 
dans tous les temps , la Communauté n'eut 
famais qu^às'édifier et à s'applaudit de Tu- 
sage que £giisoit la mere Julie de la con- 
fiance que lui marquoit la Princesse; et^ 
s'il en fut qui , dans le temps , crurent voir 
un foible dans cette grande confiance de 
Mad. Louise pour la religieuse , c'est qu'ils 
ne faisoient pas attention , sans doute , que 
le plu&bel éloge 9 peut-ê tre , qu'on puisse 
feiire d'une personne consacrée au Sei-* 
gneur, c'est de dire: quelle se laisse con-* 
duire par celle qui ne connoît elle*même 
ique le chemin de la perfection ; pat 
ceUe y sur-tûut, que la Providence elle*- 

jnême lui a donnée pour Guid^ 
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Mais , la manière dont Maé. Louise 
'pratiquoit la vertu anonce assez qu'elle 
n'en reçevoitque d'excellentes leçons. Au 
bout des txois mois d'épreuve ^'en usage 
chez les Carmélites avant de revêtir l'ha- 
bit de Ste* Thérèse, jugée digne de 
rhonorer, par lefsufErage de toutes ses 
sœurs , elle fut obligée, cependant, pour 
se conformer à la volonté du Roi , d'at* 
tendre trois mois encore le bonheui: après 
lequel elle soupiroit. Cet intervalle ne 
fut pas pour elle un temps de repos ; elle 
l'employa tout entier à approfondir les 
devoirs de la vie religieuse , à méditer Sa 
'règle, à se plier aux observances ^ en sorte 
que , de l'aveu de celles qui se la don- 
noient pour compagne , elle possédoiC 
l'esprit et toutes les vertus de son état f 
avant d'en avoir l'habit. 

Un seul point de la règle qu^elle devoiC 
embrasser inquiétoit beaucoup la Prin-* 
cesse , et avec d'autant plus de fonde^ 
ment que la pratique en revenoit à cha- 
que instant : c^'étoit de se tenir long-temps 
- àgenoux* Cette attitude kfatiguoitcruel« 
lementi et au point qu'il hii étoit physi-« 
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quexnent inpossible dé la soutenir sans Ici 
recours d un appui. C'étoit là sa grande 
peine et le sujet habituel de ses soupirs 
vers le CieL Cette foiblesse naturelle 
formoit , à ses yeux, une sorte d'irrégula- 
rité pour l'état de Carmélite y en nécessi* 
tant une distinction qui, en même temps 
qu'elle riiuniilioit devant Dieu , lui pa- 
jToissoit encore peu édifiante pour la Corn- 
munauté* Un jour qu^elle s'étoit long- 
temps occupée de cette affligeante pensée , 
elle s^'adresse à une Novice sacompagne ; 
et , dansTardeur de sa foi , la conjure de 
. «'unir à elle pour demander à Dieu sa gué- 
cison I par l'intercession de SU Louis de 
Gonzague. (i) La jeune Personne entre 
avec zele dans les vues de son auguste et 
pieuse compagne ; et , de concert , elles 
' commencentles pratiques d'une Ne uvaine 
. à l'intention convenue. Mad. Louise y à la 
fin de cet exercice , se trouva guérie j mais 
é, parfaitement que jamais , depuis y elle 
a'éprouva la plus ilégere atteinte de son 



( i ) Ce Saiat itoit io Fatroa du Noviciat de U 

infirmité 
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infirmité. Les Religieuses , étonnées de 
tce quelles lui voyoient faire , rattri-- 
buoient à un zele excessif, qui pourroit 
devenir préjudiciable à sa santé; et, quoi<- 
que put leur dire la Princesse , pour le? 
rassurer ; comme elle leur taisoit la-vraie 
raison, elles avoient peine à se persuader 
que celle qui , peu de jours aui^aravant , . 
ne pouvoit rester quelques instans à ge- 
noux sans appui y pût 3 en négligeant ce 
secours , y passer des temps considérables 
sans exposer sa santé. Mad. Louise , en 
effet , dans la joie de se. voir guérie ; et^ 
voulant rendre grâce à Dieu de son bien- 
fait par son bienfait même, neseconten- 
toit pas de se conformer aux autres Hé- 
ligieuses pendantles excercices communs; 
dans les temps dont elle pouvoit dispen- 
ser, elle se rendoit seule au chœur , et y 
prioit à genoux pendant des heures en- 
tières. Cette prétendue indiscrétion de la 
Princesse fut déférée au Supérieur de la 
maison ^ qui lui en parla. Ce fut alors 
qu^elle lui exposa naïvement le fait , en 
l'assurant que sa guérison étoit si coni« 
plette , que Tattitude qui faisoit son sugr 

Tome L - H 

« 
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pliceauparavant^étoitcelle de toutesqui^ 
actuellement^ la fatiguât le moins. 

Ce trait marqué de Providence ne pou» 
voit qu affermir de plus en plus la Prin- 
cesse dans Tesprit de sa vocation. Nous 
avons déjà eu lieu de nous convaincre 
qu'avant même son entrée chez les Car- 
mélites , le sacrifice d'un engagement irré- 
vocable étoit iàit dans son cœur. Ce fut 
un grand sujet de joie pour elle de voir 
approcher le jour oîi elle pourroit en re- 
nouveler rof&ande au Seigneur , dans 
le dépouillement entier des ornemens de 
ta grandeur* La prise d'habit , chez les 
Carmélites , est précédée d'une retraite 
de dix jours , qu'on peut regarder comme 
un abrégé de toutes les austérités du Car* 
mel. Veilles extraordinaires , silence 
absolu , solitude plus profonde , jeûne ri- 
goureux, prières continuelles, pratiques 
humiliantes , rien de tout ce qui peut 
mortifier les sens et confondre Tamour- 
propre n y est négligé» Mad. Louise ne 
crut pas que le bonheur de se revêtir de 
l'habit de Ste. Thérèse fut trop chère-* 
HLi^Al; payé au prii de cette uouvelto 
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4jpreuve. Elle la soutint avec tout Tem- 
pressement de la ferveur et sans le moin** 

dre adoucissement. *. 

Le Roi y ne pouvant douter de la cons- 
tance de sa iîlle dans sa résolution , et té- 
moin du rétablissement visible de sa santé 
chez les Carmélites^ crut entrer dans les 
vues de la Providence , en lui permettant 
de recevoir Thabit Religievix , au temps 
qu^il avoit lui-même assigné* L& Souve* 
rain-Pontife , dans cette circonstance uni- 
que et si consolante pour la Religion , - 
A^késita pas à faire valoir les droits de sa 
Primauté dans l'Eglise uiiiv er3^'lle aupiès 
du Roi très-Chrétien 9 auquel ilécrivbit : 
« Dès la première nouvelle qui nous par- 
* vint du généreuxdesseîn de cette auguste 
Princesse , et que nous reconnûmes que 
TEsprit de Dieu agissoit en elle dWe 
manière si merveilleuse , nous nous sen*- 
tîmes pressés du plus grand désir d^aUer 
faire nous -même la Ceiéaionie de sa 
Yêture j afin d'ajouter encore 9 par notre 
présence 9 à la célébrité d'un si beau jour \ 
mais , la distance des lieux nous rendant 

ia obose impossible % nous satisfusons ei;^ 

Ha ' 
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partie le vœu de notre cœur , en cliargeant 
taotre Nonce auprès de votre Majesté très- 
Chrétienne de nousreprésenter dans cette 
<)Ccasion mémorable. >>Le S. Pere adressa, 
en même temps , à sonNonce les pouvoirs 
nécessaires pour le représeuter j et, quoi- 
que rAiclievcque de Paris , (juoique le 
grand <- Aumônier de France , quoique 
chaque Evéque du Royaume eût été très- 
flatté de faire TofFice de Sacrificateur dans 
l'offirande d'une si précieuse Victime ; dès 
4jue le Successeur de Pierre en eût réciar 
mé le droit , on aurolt regardé comme ua 
«acrilége de le lui contester. Le Souve* 
rain-Pontife ,pour rendre plus complette 
la joie du Carmel en ce jour , ouvrit le 
trésor des Indulgences de r£glise , en 
fisLveur de toutes les Religieuses de cet 
Ordre , qui s^uniroient d'intention au 
sacrifice de Mad. Louise. 

Louis XV, de son côté, voulant que 
les choses se fissent avec toute la solemni^ 
té que pouvpit comporter la Cérémonie , 
fit savoir aux Prélats du Royaume j alors* 
<f semblés à Paris , que son intention étoît 

' fiii'ils Y a$ast4£senjt e^ Corps. I^es Agitât 
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générauxdu Clergé vinrent rendre compte 
à Mad. Louise de la volonté du Roi à ce 

'sujet , etde l'empressement de l'Assemblée 
à s'y conformer. Le Grand-maître des 
Cérémonies eut ordre de se transporter à 
ât.-Denis , pour ordonner les décorations 
nécessaires dans TEglise des Carmélites ; 
pour en distribuer le local , et la faire 
parer des plus nches tapisseries de la 
Couronne. La Musique de la Chapelle 
du Roi alla prendre les ordres de la 
Prieure du Couvent 9 pour la partie qu'elle 
auroit à remplir dans la Cérémonie. 

Le 10 de Septembre 1770 , dès le ma-» 
tîn , des détaciiemens des Gardes-Fran- 
çoises et Suisses furent postés au-deliors 
du Monastère ^ pour le maintien du bon 
ordre. Les Gardes-du-Corps furent char« 

. gés de la police intérieure de TEglise, Le 
Nonce du Pape , Archevêque de Damas ^ 
s'étoit rendu le matin chez les Carméli- 
tes. Il y dit la Messe , à laquelle Mad. 
Louise communia. Elle étoit revêtue du 
manteau de sainte Thérèse j qu'elle avoit 
eu la dévotion de i^e venir de chez les 
Carmélites de Paris ^ qui sont en posse$<^ 
V ^ 113 * 
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sion de cette précieui^e dépouille de leur 
Fondatrice. Ainsi Antoine se revêtoit-il 
de la tunique de P^ul aux plus grandir 
JOUIS de Fêtes* 

Vexs les trois heures du soir, la Dau* 

> 

phiae arriva de Versailles avec toute sa 
maison. Mad. Louise , accompagnée de 
la sienne, qui s'é toit rendue auprès d'elle,, 
et conduite par le Supérieur de la Com- 
munauté , s'avança à la rencontre de la 
Dauphine jusqu'au milieu delà cour ex té- ' 
rie lire du Monastère. De-Ià les deux Prin- 
cesses , après s'être doimé des gs^es réci- 
proques de la plus tendre amitié , s'avan* 
cerentvers TEglise. Le Nonce du Pape, 
en habits pontificaux, précédé du Grand- 
maitxe des Cérémonies , accompagné des 
Evêques de TAssemblée du Clergé , let 
reçut à la porte , en leur présentant l'eau 
bénite, et les conduisit iusqu aux pries- 
Dieu qu'on leur avoit prépares. 

L'Eglise étoit' garnie d'une douHe haie 
de Gardes-du^Corps. Les Evêques et le 
Gergé séculier et régulier occupaient le 
Chœùr.Unnombre-infini.de personnes de 

marque ^ tant dç la Cour que de k Gapi-r 
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taie , rempUssoientla nef. Mais , au milieu 

de cette Assemblée , que le Sacerdoce et 
l'Empire s'efforçoient , comme à Tenvi^de 
rendre auguste et vénératle , on dis tin- 
guoit par-dessus tout la, Princesse qui en . 
étoit le sujet, et Ton reconnoissoit la fille 
d'un grand Roi j à son maintien noble eti 
modeste autant qu'à l'appareil qui Tenvi- 
ronnoit. Elle étoit parée de tous les ome- 
mens de la Grandeur. Ses habits étince-» -, 
loîent d'or et de pierreries , et Ton voyoit 
r éilécbi sur sa personne tout l'éclat du Dia- ^ 
dême , au moment ou elle alloit s-'enfon- 
cer pour jamais dans Tobscurité du Cloî- 
tre I et s^munoler à toutes les rigueurs 
d^une vie pauvre et crucifiée. 

Un profond silence régnoit dans TAs- 
semblée , et la gravité du spectacle tenoit 
taus les esprits dans une attente reli- 
gieuse, lorsque TEvêque de Troyes monta 
en Chaire. Tout entiei: dans son sujet , 
l'éloquent Orateur n'eût pas plutôt com- 
mencé à le traiter , que le sonde sa voix 
manifesta les sentimens qui pénétroient 
son cœur. En un instant l'impression se 
communiqua, son Auditoire s attendrit 

H4 
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avec lui , et bientôt tout le monde essuya 
ses larmes^ excepté la courageuse . Prin^ 
cesse qui les faisoit couler» 
* Le discours fini y Mâd. Louise répon* 
dit avec ferme lé aux diverses demandes 
qui sont d^usage en pareilles Cérémonies y 
s'absenta un instant ; et ^ reparoissant 
aussi-tôt, dépouillée de ses habits pom- 
peux , sVvança vers laDauphine , pour re*^ 
cevoir de ses mains le voile et le manteau 
religieux. La jeune Princesse ^ eu les lui 
présentant , les arrosa des larmes de sa 
tendresse^ et ses larmes étoient int^isa^. 
bles. 

Mais le moment qui frappa le plus TAi* 
^semblée , ce fut celui oii la Princesse ,qui ^ 
quelques minutes auparavant , s'élevoit 
jusqu'à la hauteur du Trône y et brilloil 
de toute sa splendeur parut comm» 
anéantie, prosternée par terre sous la bure 
grossière de Ste. Thérèse. Ce contraste , 
plus éloquent encore que le Discours qui 
venoit de le peindre^ remua les coeurs les 
moins sehsibles.Xa maison , sur^tout , de 
Mad. Louise , placée autour d elle en ce 
moment, offroifc^le spectach d'une famille 
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désolée , assistant aux Funérailles d'un* 
mere chérie. Ce n^'étoieht plus des larmes 
qu'on essuyoit en silence , c'étoient des 
soupirs et des sanglots qui éclatoient de 
toutes parts. On voyoit des hommes d6 
Cour et d^s Militaires, des Etrangers et . 
des curieux, attirés par l'attrait de la nou-« 
veauté , qui cherchoientàse soustraire à 
la foule , pour se livrer , sans contrainte, 
à l'impression de ces mouvemens inyo- 
lontaires. 

Témoin de cet attendrissement général, 
dont elle étoit le sujet , Mad. Louise le 
voyoit avec des sentimens qu'on eût pu 
comparer à ceux du Sauveur du monde , 
lorsque les filles de Sion pleuroient sur 
son sort; et, la douce paix, le calme inal- 
térable dont jouissoit en ce moment la 
Ste. Princesse , sembioit dire à toutes ces 
Ames mondaines, désolées autour d'elles: 
^ Vous vous méprenez, et votre pitié se 
n trompe d'objet. Ce n'est pas sur moi p 
» qui trouve mon bonheur à renoncer an 
V monde , que vous devez pleurer , mais 
• n sur vous-mêmes , que ce monde perd 
f> et quiridolâtrez encore.)^ Au sortit d^ 
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la Cérémonie , les compagnes de la Prin— ' 
«sse lui demandèrent ce que son cœur 
éprouvoit au milieu d'un spectacle si pro- 
pre à Tattendrir î « Une impression de 
n force, répondit-elle , qui m'élevoit 

au-dessus de moi-même et 4e tout ce' 
w cpie ie voyoîs. » 

L^intérêt si marqué que prenoit le Soxjh 
verain-Pon tife au sacrifice de Mad. Louise * 
engagea la Princesse à lui écrire aussitôt 
après sa prise d'habit. « Très-Saint Pere , 
votre Sainteté m'a comblée de joie, en 
chargeant M* l'Archevêque de Damas , 
son Nonce en France, de Êiircj pour Elle 
et au nom de votre Sainteté la Cérémo- 
nie de ma prise-d'habit dans le Monas- 
tère des Carmélites de St.-Denis ; etje lui 
en rends de très-hmnbles actions de grâce. 
Ce saint habit est un nouveau lien qui' 
m'attache de plus en plus à l'Eglise , au 
&t* Siège et à la personne de votre Sain- 
teté. Les Religieuses de l'Ordre dans le- 
quel j'ai eu le bonheur d'entrer, parta- 
gent ma vive reconnoxssaHce y pour hé 
Indulgences qu'il a plu à votre Sainteté 
4e nous accorder à cette occasion^ ;> 
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Quoique le Roi connût assez Thabit 
pauvreetaustere des Carmélites , cet habit 
lui parut plus austère et plus pauvre en- 
core, lorsqu'il le vit pour la première fois 
porté par sa fille ; et ce bon pere lui dit , 
alors, sur le ton de la tendresse aiïligée : 
« Hé bien, chère fille, c'est donc décidé- 
fy mentquevousvoulezrenonçeràtousvos 
droits? Oh! point du tout, cher Papa , 
7> repritvivementla Princesse 5 le plus cher 
« de mes droits , ie le conserverai toujours, 
y> car toujours je serai votre fille,» 

Au comble de ses vœux , d'être enfin 
parvenue , après tant d'années de désirs , 
à échanger la pourpre royale contre le 
manteau de la Pauvreté , elle ne songea 
plus qu'à s'exercer à la perfection des ver- 
tus que suppose Fhabit de sainte Thé- 
rèse. Son zele déjà si ardent, parut s'ac* 
croître encore à mesure qu elle s avançoit 
vers l'époque à laquelle elle de voit con- 
sommer sqn sacrifice ; et le seul moyen 
efficace que l'on eût , pour le contenir 
dans les bornes de la discrétion*^, étoit de 
lui en Êaire craindre les suites pour le 
succès même de sa vocation. <^ Vous ayez 

TU 6 
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raison, disoit-elle en riant à ses soeurs $ 
.ménagez-moi bien jusqu^à ce que j'aie pro- 
noncé mes Yœux. Mais alors , aussi^ que 

- je n'aurai plus rien à craindre des espions 
de Versailles , Gamélite sans inquiétude , 
il me sera permis , sanjs^ doute ^ de Tétre 
•comme vous , sans xuénagemens. n Et Ton 
peut se rappeler en quoi consistoient ces 
ménagemens auxquels la pmdence TavoiA 
assujettie. 

On eût dît que les pratiques qui côntn^ 
rient le plus la nature celle qui sontencore 
des sacrifices pénibles pour les plus ancien- 
lies Religieuses ^ ne coûtoîent rien à Is 
jeune novice. Son grand courage faisoit 
disparaître devant elle tout ce quelasoli^ 
tude du Garmel peut oârir d'effrayant à 
.des ames vulgaires* Elle se conduisoit pat 

.le principe qui fait les Héros dans tousie* 
genres : que ne pas craindre son ennemi ^ 
c'est l'avoir vaincu. Il n'est pas ques^ 
fy tion y disoit-elle un }our à ses Corapa-^ 
^> gnes de Noviciat , d'examiner si ce que^ 
nous avons à faire doit nous, coûter ou 
w non ; mais il faut commencer par le 

^e } en songeant ^uê c'est notie de» 
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voir et qu'un Dieu commande, n Dans 

cette disposition , nul obstacle ne rarrê- 
toit î rien ne la décourageoit , tout lui 
paroissoit facile ; et son exemple^ dans lé 
Noviciat , étoit une règle vivante , (jui 
prêchoit beaucoup plus efficacement la 
perfection religieuse que ne pouvoit faire 
tout le zele de la Maîtresse. 

Elle avoit sur^tout une grâce merveil- 
leuse pQur soutenir et consoler ses Com* 
pagnes , dans certains momens de ténèbres 
cille tableau des austérités religieuses s^of« 
froit à leur inexpérience , sous le point de 
vue le plus capable d'attrister la nature* 
Cétoit ordinairement par sa bmme hu- 
meur > et en prenant le ton de la plaisante- 
rie, qu'elle leurrelevoit le courage, et les 
rappeloit à Tesprit de leur vocation. Ua 
}Our qu'elle étoit allée seule pour prier , 
dans un de ces petits Oratoires , appelés 
Hermitages , que les Carmélites ont cou^ 
tume de pratiquer dans leurs jardins ^elle 
y trouva une de ses jeunes Compagnes qui , 
les yeux baignés de larmes , lui dit en la 
voyant:«Quoi! toujours balayer, toujours 
4^ frotter ? Non, je n'y tiendrai jamais, 
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La Princesse > tout en rian t y et con tre-'fai*» 
sant cette Novice , reprit : ^* Oui , om, 
. 7> toujours balayer , toujours frotter ^ tou- 
n jours s^humilier y toujours se morti-- 
« fier , nous y tiendrons ; et vous et moi, 
K nous ajouterons : Et ce ^ jusqu^à la 
f$ mort, n C'est par ces nuxts que se ter* 
npdne la formule des vœux que pronon- 
cent les Carmélites* 

Attentive à saisir l'occasion d^une 
bonne œuvre , et profitant des derniers 
momens ou elle pouvolt encore suivre son 
penchant à kxre des heureux ^ elle voulut 
payer la dotd^une jeune Personne dont 
la fortune ne r épondoit pas à la naissance , 
et qui désiroit beaucoup de se faire Gar^ 
mélites.^^ Je suis trop heureuse, disoit^ 
V elle dans sa profonde humilité, de pou- 
fy ypir contribuer à offrir au S^gneur un 
f> sacrifice plus précieux que le rnien.^^ Et 
ce premier service rendu, fut bieiitôtsuivi 
d^autres de plus grande importance» 
Quoique Novice encore , déjà jugée di* 
gne de donner les leçons de la perfection 
religieuse , elle fut établie V Ange de celle 
que sa charité introduisoitdans k Monas*-^ 
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tere« Obligée ^ en cette qualité de Tins-* 
traire en particulier des devoirs , de son 
nouvel état 9 de la surveiller dans la prati- 
que des observances et des usages de la 
maison , elle sY porta avec un zele et des 
soins infinis. Elle étoit à'xme patience ad« 
mirable et d'une compUisance sans bornes 
pour calmer ses inquiétudes et raguenir 
contre les vains fantômes qui assiègent 
les avenues de la solitude. Elle s^'associoit 
à ses premières épreuves ; elle faisoit pour 
elle y ou conjointement avec elle y ce 
pourquoi elle lui voyoit le plus de répu- 
guaiice. La jeune Personne lui dut ainsi 
le double avantage et de Tétat et de l^es-- 
prit religieux. 

Lorsque , quelquefois , la Princesse , à 
raison d'une retraite ou autrement , se 
troavoit éloignée de ses Compagnes de 
Noviciat , et n'étoit plus à portée de les 
animer par ses discours et ses exemples , 
s'û lui étoit permis de le faire par écrit ^ 
elle ny manquoit pas ; et, le même ton de 
gaité , qui régnoitdans ses conversations > 
elle le conservoit dans ses Lettres. Voici 
ce qu elle écrivoit à Tune d'elles , qui 
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commençoit les exercices de la retraite 
d^usage avant la profession» Le début est 
une allusion à la profonde solitude dans 
laquelle la novice devoit passer ce temps , 
, et au voile blanc qu^elle portoit* <^ Bon** 
jour, petit Hermite blanc : comment vous 
trouvez-vous de Tentrée du Désert ? Je 
prie Dieu que tout votre chemin soit par* 
semé de roses ^ qui vous embaument .de 
leur délicieux parfum; et, que les épines 
dont elles sont ordinairement accompa-* 
gnées soient émoussées. Je suis contenter 
vous êtes partie pour la solitude avecgaîté 
et beaucoup de courage* Ne vous e£&ayez 
pas des épreuves que vous pourrez rencoii^ 
trer ; votre divin Epoux saura bien vous 
en dédommager , et au centuple. Yoiei 
déjà que y pendant dix jours de suite , il 
va s'unir à vous par la Ste« Communion* 
Son empressement ne lui perme t pas d'at- 
tendre que. vous vous soyiez donnée en- 
fièrement à lui. Que vous êtes heureuse 
de vous consacrer si jeune à son service l 
priez pour celle qui n^a pu le faire qu^à 
i'âge oîi il est mort pour nous. ^ 

jP'après la réponse de sa Compagne i 
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%/Laà. Louise lui récriyoît : <^ Vous êtes 
donc un peu dans les sécheresses , ma 
chère Hermite ! J'en suis bien fâchée. Je 
né m'attendoîs pas que mon billet d^hier 
eût pu vous inspirer de la dévotion. Mou 
inteiitiou étoit de vous donner une mar- 
que de mon amitié et de Tennui que je 
xessens d'être si long-temps sans vous 
voir. Je vous assure cependant que, mal- 
gré tout le plaisir que j^ai à vous écrire , 
si vous ne ni appeliez ma sœur , vous 
n'aurez plus rien de riioi. Je suis bien fâ- 
chée que vous ^oufâdez tant ; mais j'es-» 
pere que , les premiers jours passés , cela 
ne sera plus si fort. Le bon Dieu devroit 
bien accompagner ces épreuves d'un peu 
de douceur j et je ne doute pas qu'il ne la 
fasse , si vous le lui demandez dans laSte. 
Communion , en vue de ranimer votre 
ferveur et votre amour pour lui , et de 
lui faire le sacrifice qu'il attend de vou* 
avec la perfection qu'il désire. Gela n'est 
pas , d'ailleurs , si difficile. Votre futur 
Epoux se contente de la bonne volonté ; 
mais d'une bonne volonté ferme et tendre 
pour lui. Ah ! jam chère Louise-Marie ». 
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qu'il est doux de se donner à Dieu sans 
partage ! et que vous êtes heureuse 9 )e le 
répète encore , de vous donner à lui si 
jeune ! (i) Sacrifier ce qu'on ne connoît 
pas ; c-est faire plus que de sacrifier ce 
qu'on méprise , parce qu on le connoît. 
Si 'lenïonde fait tant de cas de mes sacri* 
fices j combien plus ne devroit«*il pas esùr 
mer ceux d'une jeune ame, qui n'a jamais 
connu que Jésus et Ta préféré à tout? Si 
vous n'aviez pas de grandes richesses à 
lui sacrifier , vous aviez votre coeur. Dès 
que vous avez reconnu qu'il vous le de- 
mandoit ^ vous le lui avez immolé. C'est 
le sacrifice du matin. Je tâche d'y unir 
le mien , qui nV pu^ malheureusement ^ 
être qu'un sacrifice du soir« J'espere que 
les parfums du matin purifieront les 
brouillards du sdir. Priez donc pour moi , 
ma chère Louise-Marie , et que l'héritage 
de mon nom vous soit un engagement à 
vous souvenir de moi devant notre com-^ 
mun £poux. o 

Le Noviciat , chez les Garmé lites , n'est - 

( 1 ) £lle avoit «os. 
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pas seulement le tombeau de Tamour-pro- 
pre> il contrarie encore autant la déiica-» 
tesse des sens c^u il ménage peu les forces 
du corps ; en sorte que , lorsqu'on interdi- 
soit à Mad» liouise le^ gros travaux^ qui 
demandoientune force qu'elle n^avoitpas ^ 
son zele avoitla ressource des ouvrages 
les plus rebutant; etj si elle n'en étoitpas 
chargée d'Office, elle savoit les attirer à 
elle:elle épîoit ^occasion de les dérober à 
ses compagnes ; etcelaétoit sifréquentque 
celles-ci, lorsqu'elles Irouvoient leur ou- 
vrage fait , en concluoient aussitôt que 
c'étoit un tour de la sœur Thérese^e^St.'^ * 
Augustin. S'il arri voit qu'une Religieuse 
k prenant sur le iisut , voulût réclamer sa • 
tâcke y la Princesse tomboit à ses pieds ^ 
lui baisoit la main, et obtenoit par-là d'à- - 
chever ce qu'elle avoit commencé. 

C'est ainsi qu également affectionnée 
pour les exercices de la vie intérieure et 
pour ceux de la vie active , la fervente No* 
vice , toujours à la tête de ses\Compagne& 
dans les sentiers du devoir, s'efforçoit de 
les entraîner après elle. Quoiqu'elle fâfc 
fort éloignée de vouloir leur donner sa 
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conduite comme une règle , et qu*elle eût 
pour principe de ne l^s appeler à la per- 
fection de leur état que par le doux em- 
pire du bon exemple ; dans certaines occa** 
sîons cependant, son zele pour la régula- 
rité s'éleyoit jusqu'à la vivacité ; mais, a 
l'instant même, ce sentiment trop actif 
expiroitdaas la bonté de son coeur, et elle 
en demaudoitpardon à celle qui Tavoit pro- 
voqué. Dans une de ces occasions , où la 
Princesse donnoit à une de ses compagnes 
un avis utile, xxxais sur un tonquiapprp« 
choit du reproche, faisant aussi-tôt réfle- 
xion que cette manière de l'avertir de son 
tort en était un qu^elle se donnoit à elle^ 
même , elle n'en voit plus d^autre que ce- 
lu>-ci ; çUe se jette aux pieds de celle qu'elle 
açcusoit, et lui dit : « Pardonnez - moi 
cette promptitude ,mon cher cœur, c'est le 
iruitde notre éducation} car nous autres 
Princesses , on nous élevé si mal que nous 
, voulons toujours avoir raison ^ et n'être 
contrariées en rien. J'espere pourtant que 
je me corrigerai, v Ainsi , de ses fautes 
même résultoient des leçons ^ et elle édi- 
fiait en tout* Une jeune Personne > pea 
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formée encore aux vertus religieuses , lui 
^disoit naïvement : « Pour moi , il me sem- 
ble que, si j'étois Mad. Louise jaur ois 
bien de la peine à me plier jamais à telle 
et telle observance. Si vous étiez moi « 
lui répondit la Princesse vous ne seriez 
plus vous 9 et vous penseriez comme moi. 
Vous vous diriez à vous-même : je ne suis 
pas venue ici pour élre servie, mais pour 
servir ; pour commander , mais pour 
obéir j et si y à raison de ce que j'étoid 
dans le monde , j'éprouve des répugnan- 
ces , je dois m'efforcer de les vaincre ^ et 
pour moi-même qui en aurai Tavanta^e , 
et pour les autres auxquels je ne donne* 
rai pas mauvais exemple* » 

De si beaux sentimens , etune telle con- 
duite , étoient bien dignes d'être proposée 
pour modèles, et ils le furent en effeU La 
Maîtresse du Noviciat, dans Tabsence de 
Mad. Louise ^ ou dans les Instructions 
cju'elle faisoit en particulier à ses jeunes 

Heves.ne manquoit pas de rapprocher 

de ses leçons cet exemple imposant. Si elle 
les entretenoit sur les caractères de Thu- 
milité I pu su{ le&avantages derobéissancQ 
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religieuse ; si elle leur parloit de la néces* 
site de répondre à k grâce de leur vocatLoa 
• ou des dangers de la tiédeur ; si elle leur 
peîgnoit le bonheur et la joie d'une Reli-- 
gieuse animée de Tesprit de ferveur etfi- 
délie aux moindres observances de sa Ré- 
gie ; quelque sujet , en un mot , qu'elle 
traitât pour leur instruction » elleenappe- 
loit à la conduite de Mad. Louise, et leur 
disoit:« Voyez la sœur Thérese-de-St*- 
n Augustin ; a-t*elle un autre Ciel que 
n vous à gagner ; ou avez vous été élevées 
^ plus délicatément qu'elle ?Në pourriez*- 
n vous donc pas faire ce que £ait sous vos 
fi yeux la ûlle de votre Roi ? n L'on ima- 
gine sans peine l'impression que devoit 
produire un tel rapprochement et de tels 
exemples sur de jeunes cœurs qui 
«voient encore toute, la sensibilité de la 
première innocence.* 

Il étoit plus difficile , sans doute , de se 
figurer, dans Téloignement , toute la per* 
fectiond une vertuquifaisoit ladmiration 
des yeux accoutumés à la contempler : 
aussi étoit-ce à cette Princesse , déjà mb* 
dele chez les Carmélites avâut qu'elle, y; 
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eût été Novice , que la Souverain-Fontife 
offroit tous les adoucissement de la condes- 
cendance, qu'il jugeoit nécessaires pour 
lui rendre supportable le passage des déli- 
ces de la cour aux austérités du GarmeL 
Le St. Pere , par un Bref donné de son 
propre mouvement ^ autorisale Confesseur 
de Mad. Louise , à mitiger la règle qu'elle 
avoit embrassée , et même à Ten dispen- 
ser 9 dans les cas oii il le jugeroit expédient 
pour le plus grand bien de sa Pénitente* 
Le même Bref accorde à Tauguste novice 
une Indulgence toutes les £oi& qu'elle com*» 
muniera. « Ah ! pour cette Indulgence p 
f9 s'écria Mad. Louise , lorsqu'elle en lut 
» l'énoncé , j'en fai^ grand cas , et je tâ- 
chejrai d'en profiter souvent ; mais , pour 
f9 l'autre, ajouta-t-elle, en santé, je n'ea 
' f9 veux pas ; en maladie , il ne me la £aut 
» pas. C'est une dispense d'aller au Gel , 
» disoit-elle encore , que m'offre le St. 
f> Pere: tant est vraie la sentence du Sau«* 
fy veur , qu'il est bien difficile aux ricbe« 
w d'y arriver. Chacun s^empresse de semer 
f> les obstacles sur leur chemin* Cette- 
pensée de Qiaiate ^ ^u elle avait si sérieu:» 



Digitized by 



192 YiB DE M AD. LomsE I 

sèment méditée dans le monde , venoit 

encore quelquefois exercer sa confiance 
dans la Solitude j en sorte que tout le 
temps de son noviciat fut encore un temps 
de pieuses inquiétudes sur le succès de sa 
démarche. Lorsqu'elle eut prononcé ses 
Voeux:<0'imaginois assez, disoit-elle avec 
V sa franchise ordinaire, que, par indul- 
f> gence et par égards pour ce que j^avois 
^> été dans le monde , on m^admettroit à 
%> la grâce de la profession j et , cependant, 
#> je n^osois me flatter de voir jamais le 
» moment où j'aurois fait ce grand pas 
9> pour mon salut, craignant toujours que 
w la Providence , par quelque voie- se- 
9> crête , ne m'exclût d'un bonheur qoi 

ne me paroissoit pas fait pour moi. h 
Ainsi le juste , tandis que chacun Fad- 
mire , sans voir lui-même ses vertus , ne 
s'attache qu'à l'humilité qui en est la 
gardienne. 

Toujours également contente sous l'habit 
èe Carmélite^ la Princesse parloit souvent 
de son bonheur, jamais de ses sacrifices. 
Ceux qu'elle avoit faits , ceux qu'elle fair 
•oit tous les jours,, et ceux encore quelle 

se 
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se proposait pour la suite , tout cela ne 
lui paroissoit pas mériter la moindre at-^ 
tention; et si elle comparoit quelquefois 
sa vie passée à celle qu'elle menoit au Car« , 
mel , ce u'étoit jamais que pour prouver 
qu'elle avoit peu quitté pour trouver beau- 
coup. Voici comment elle établissoit le 
parallèle de ces deux états si di£férens. 
<v Croyez-moi, dispit-elle à ses Compa- 
gnes j de ce ton de candeur qui porte la 
persuasion , je s^is vraiment heureuse au- 
delà de ce que je mérite de Têtre; et tant 
au physique qu'au moral , j'ai infiniment 
gagné avenir ici. Il est vrai qu^à Versailles . 
jWois un bon lit ; mais dans ce bon lit je 
nedormoisqued'unsommeilinterrompu. ' 
J'avois une table bien servie j mais sou- 
vent point d'appétit pour manger à cette 
table« Ici , je n'ai pour lit que ma paillasse 
rembourrée ; mais sur cette paillasse , je 
dors à merveille. Notre réfectoire m'offre 
assez maigre chère ; mais j'y porte un ap- 
pétit qvii assaisonne parfaitement tout ce 
qu'on peut me présenter; au point que, 
souvent , j'ai scrupule de trouver tant de 
plaisir à manger nos pois et nos carottes» 
• Tome L l 

Digitize 



194 'Vie de Mad. Louise^ 
Quant à la paix de rame , quelle différence î 
c'^està la lettxe et en toute vérité que je 
puis dire 9 qu'un seul jour dans la maison 
du Seigneur m'apporte plus de contente^ 
ment solide que ne m'en procuroient mille, 
passés dans le palais que j'habitois. Gomme 
nous avons ici nos observances^ laG)ura 
aussi les siennes, mais bien plus dures que 
les nôtres j et quand on habite la Ck>ur , il 
faut malgré ses répugnances suivre Tordre 
des exercices de la Cour, Ici, par exemple, 
à cinq heures du soir ^ je vais à l'oraison ; 
à Versailles,. il me falloii; aller au jeu» A 
neuf heures, la cloche m'appelle pour ma- 
tines ; à Versailles , on m'avertissoit que 
c^étoit l'heure de la comédie. On n'est 
jamais enrepos à la Cour, quoiqu'on par- 
coure sans /cesse le même cercle d'inut^ 
lilés. Que de belles matinées j'ai perdues 
dans ce pays-là ! Une partie à me reposer 
des fatigues, souvent désagréables, de bi 
veille ; une autre partie à m'ennuyer à ma 
toilette ; le reste à écouter des importuns» 
Ici, comme j'ai dormi la nuit , je me trouve 
bien de me lever matin* Toute ma toi*» 
lette ne me prend p^s deu:^ minutes ; 

4 
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^ portante de sa Gommunàuté. Son tempé- 
rament se fortifîoit de jour en jour ; elle 
n'éprouvoit plus ses cracliemens de sang 
ordinaires ; elle prénoit un embonpoint 
sensible : et les couleurs naturelles de son 
■ visage aiinonçoient la plus riche santé* 
Louis XV cependant fut long-temps sans 
vouloir convenir, avec sa Fille , qu^elle se 
portât mieux à St.-Denis qu'à sa Cour , 
et il ne se rendit , sur ce point, qii'à Té- 
vidence , confumée par le témoignage des 
Médecins qu'il envoya sur leslieux,' et de 
quelques Seigneurs de sa suite l qui y' eh 
voyant la Princesse , furent frappés de l'a- 
mélioration de sa santé. Un jour le Mo- 
narque , que sa FiUe entretenoît souvent 
des douceurs de son état lui objectoit ^ 
qu'il ne comprenoit pas comment elle 
pou voit se trouveî: si bien d'un genre de 
vie si dur : « Il est pourtant très-vrai , 
99 Papa ,lui répondil>-elle, que je me trouve 
w au comble du bonheur; mais cette pen- 
» see : que je suis venue ici pour mon 
93 salut et le salut de ceux que j'aime ^ a 
9> quelque chose de si consolant , que je 
» ne suis pas surprise qu'elle la ai t guérie 

13 
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n de tous mes maux, Le Roi ne put es^ 
tendre ces paroles sans en élre attendri 
jusqu'aux larmes» 

Cependant Mad« Louise ^ avant de se 
consacrer au Seigneur par un engagement 
indissoluble ^ désiroit n avoir plus d'af* 
faires d'intérêt à démêler avec le monde ^ 
qui alloit hériter de toutes ses prétentions 
temporelles* Aussi reconnoissante envers 
ses fidèles domestiq^ues , (qu'eux-mêmes lui 
étoient affectionnés, avant son départ de 
la Cour , elle les avoit recommandés au 
Roi , qui avoit pris l'engagement de le» 
■récompenser j mais leur traitement n'étoit 
. pas encore fixé* Elle le sollicita de nou- 
veau > par un mémoire détaillé eh leur 
faveur , appuyé d'une lettre au Roi.^par 
laquelle elle le supplioit de faire acquitter , 
à sa àéàmfSP j une dette qui lui pesoit 
înfmiment sur le cœur. « U me paroît na- 
$f turel , disoit-eUe , qu'on fassè à mes do^ 
^ mestiques le sort quon leur feroit si 

j^étois morte , puisqu'en effet je suis 
» morte au monde par Fétat que j*em* 
)^ brasse*» U paroît que dans son mémoire 
au ]\tinisUe des Finances ^ la Princesse- 
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. px)r toit ^ plus loin ses vœux en Éaveur dçs 
personnes qui ^voient été à son service ; ^ 

^ car le Roi , dans une lettre datée de Com- 
pîegne , du 3i Juillet 177 1 , lui marquoit : 
« Je m'acquitterai demain , chère Fille » 
» de votre commission auprès du Gontrô- 
fy leur-général.«« Vous êtes juste ; et ce* 
7) pendant vous voulez faire .payer à vos 
» gens la gratification des voyages qu'ils 
» ne font pas. Gages ^ nourriture ^ rien 
V de plus >uste , ainsi qu'une petite dou- 
» ceux de plus ; mais ce que vous daman- 

,fy dez est trop fbrt^ sur -tout dans les 

. f> circonstances^présentes de nps finances. 
n Je me suis empâté de votre mémoire ^ 
et je le rendrai avec mes décisions , 
f> quand je Faurai examiné tout du long.>5 

. Qui eût cm que ce bon Prince j sur lequel 
la médisance et la calomnie se sont tant 
exercées , eût calculé de si^ près les inté- 
rêts de son Peuple auprès d'une Fille qu'il 
aimoit uniquement ? 
. Quant à ce qui la concemoit particu- 
lièrement , Mad* Louise avoit déjà tous 
les sentimens d^une Fille de Sainte Thé-* 

. rese jet nous pouyonsassurer) les preuves 
^ 14' 



Digitized by Gopgle 



20O Vie de Mad. Louise , 

en tîiains, qu'à tous les aptres-sacrillce^- 
de la grandeur ^ cette Princesse eût volon- 
tiers ajouté celui de vivre pauvre , dans le 
plus pauvre des monastères de l'Ordre. 
Infonnée que la dot ordinaire étoit de six 
mille livres dans la maison dé St»-Denis ^ 
et qu elle pouyoit être portée' au double 
poùr des Sujets infirmes ;'sei'angeantdan* 
cette classe » à cause de la délicatesse de 
sa santé , elle avoit présenté ^ dès Je jour 
de son arrivée , une somme de douze mille 
- livres à la Prieure y en lui disant : J^ai 
» voulu, aiaMere^ me conformer comme 
. -n lei5 autrés à vo^ usages que fe connois ; 
« » en conséquence , j'ai économisé douze 
» mille livres que je vous donnerai, dont 
fi six pour moi et six pour ma bosse ; 
9> quant au reste nous nous en rappor- 

- r 

}> térons à la Providence» vC'est ce qu'elle 
fit en effeL. 

L'extrême misère à laquelle étoit ré-^ 
duite la maison qu'elle avoit adoptée , et 
dont tes^ bâtimëns tombbient en ruines « 
efngagea la Princesse , non pas à solliciter ^ 
• mais à souffrir que le Roi lui fît du bien. 

!^le mariqu(»t sur-tout la plus grande ré- 
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^ugnance à ce qu'une partie des bieniai W 
du Monarque reposât sur sa tête ; et quoi^ 
qu'^elle sut que les Carmélites peuvent re* 
cevoif des pensions , parce qu'elles sont 
mises en commun pour les besoins de toute 

• 

la Communauté , elle eut Lieu désiré de 
n'en point avoir elle-même ; èt. ce né fut 
que par charité pour ses Sœurs , et par a 
égards pour Fav is du Supérieur de la mai- 
Son , qu'elle consentit à conserver , en 
pension viagère > la moitié de ce qu^elle 
' avoit dans le monde pour ses menus plai- 
sirs. Voici comment elle écrivoit à M. 
TAbbé Bertin au sujet de cette pension: 
Sur ce que vous m'avez dit , je me suis' 
rendue k raccepter... J'aimerolk' mieux 
point de pension... cela seroitniênie plus 
honorable au Roi. On diroit V Madame 
Louise , en se faisant Carmélite^ arenonc^ 
à tout , a refusé une pension ; et le Roi 
pour èntrer daris ses vues , a bien voulu 
ne pas lui en feire. w Sachant que ce Prince 
ëtoit dans le dessein de doter le Monas-f 
fere , pour un nombre de Sujets^ sur les 

revenus de l'Abbaye de St.-Gerhiain-dés^ 
Prés , elle désiroit encore qu'il se souvîat' 

15 
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qu'ail ne s'agissoit que de pauvres Girme— 
lites , et qvt^àa pût dire Il a fondé ]m 
9) maison ; et, sans la rendre trop riche > 
t} lui a donné de quoi vivre. 7> 

. Le Roi y voulant déterminer la pension 
qu'il couvenoit de faire à sa Fille, con-* 
Sulta le Supérieur de la maison ; et , sur 
çe que lui dit M» FAbbé JBertin » qu'une 
somme de vingt-quatre mille livres lui pa- 
roissoit suffisante ^ Louis XV ^ étonné de 
Ianu>dicité , citarAbbesse de Beaumont- 
les-rTours qui ayoit beaucoup plus , tarti 
àe se$ Bienfaits , que .de ceux du Prince 
de Gondé son neveu. M. l'Abbé Berlin 
représenta an Roi y qu'il ne s'agisspit pas 
de pensionner une Abbesse , mais une Car-^ 
çiéljte • dont les besoins étoient très-bor-. 
nés , etiè cœi^r si désintéressé , qu'iln'avoif 
BU la déterminer à accepter ce t tç pension ^ 
qu'en lui faisant envisager les besoins de 
édi G)nunufiauté , dont les bâtimens tom*» 
boient de vétusté. Ce bon Pere , admirant 
de plus ^n. plus le généreux détachement 
de sa Fille y signa ,,les larmes aux yeux ^ 
fe mémoire qu'on lui présenta^ et sa pen- 

^àon fut fixée à vingt-quatre mille livre* j 
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msls Iiouis XV , qui avoit déjà ùàt cou'^ 
jQoîtreà Madame Louise sou iutentiou de 
^ doter la maison qu'elle habitoit pour qua- 
rante Religieuses » . voulut savoir d'elle*» 
. même en quelle manière elle désiroit qu'il 
. leôt. La Princesse , conformément au vœu 
du Hoi 9 lui adressa ses observations sur 
. le mode de dotation ; et ce Prince lui ré- 
pondit à ce sujet : Je vous verrai , chère 
f> Fille I après-demain sur les cinq heures* 
V J'ai communiqué au Contrôleur-géne- 
9> ral les mémoires que TAbbé Bertin mfa 
9} remis. Je les ai trouvés on ne peut pas 
mieux Êdts ; et , sûrement ^ nous ferons 
j> du nûeuxque nous pourrons pourvoira 
f> Communauté , tant présente qu'à ve- 
py nir. » Mad* Louise , dans ses mémoires^ 
•demandoit particulièrement que le re* 
venu , que le Roi j ugeoitàpropos d'affecter 
au monastère des Carmélites deSt.rDeqis 
sur celui de TAbbaye de St.-Germain ^ 
fût délivré en froment , plutôt qu'en ar- . 
gent. Cette demande souf&it quelques dif- 
ficultés j non de la part 4u Roi , mais de 
celle de ses Ministres , au des personnes 
flui j^ouyoient avoir quelque intérêt à. la 

I 6 
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chose. Dans une lettre d'explication avec 
le Roi sur ce sujet ^ Mâd^^Louise lui dir-^ 
soit : Me voici encore , laon cher Papa ^ 
moîetnfionbled. Ilesttrès-sûrque, quand 
' vous n accorderiez tes revenus qu'en ar* 
gent , vous nous feriez touj-ours une très- 
grande grâce , et tious n'aurions rien: à 
' objecter ni à disputer ; tout ce que nous, 
ayons dit , n^ayant été que pour répondre 
à la demande qu'on nous* a faite sur fe 
choix de la manière de la fondation» Nous, 
avons choisi le Ued en grâm y. parce que 
tout le monde nous a dit que c'étoit le. 
plus sûr ; et en voici une raison bien sim- 
pie y qu'Une Carmélite peut tarouver dans> 
sa cellule tout aussi bien q^u^'un honmïe 
t d^afKaires dans son bureau : puisqu'il est si 
* dif&cxie aux CarméUtes , dans le moment 
' q^ue vous les protégez et les comblez de 
' vos graoes', de prouver à vàs Ministres » 
" éu du moins deles i^reconvenir , les éva- 
luations à la main , que le bled n'est qu^à 
' quinze ou seize livrer années eommunest^ 
^ qui est-ce qui , dans cent ans d'ici , les 
protégera assez pour faire faire une justè 
^ estimation d^s denrées dô ce t«anps4ii^ 
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'^Quand on a une grâce à faire, n'est-il pas 
'tout naturel qu'on la fasse complette ? et 
c'est à titre de grâce j cher Papa , que 
*nous demandons que notre fondation soit 
' en bled defrom^nt... vous mettrez par-là 
le comble à vos bontés , et les Carmélites 
de St.-Denîs , à couvert de jamais reve* 
nir à parler pour leur intérêt temporel; 
c'est là toute leur ambition : et la mienne, 
cher Papa , c^est qu'on n^entehde plus par- 
ler de moi, w 

' Le Roi^ trouvant Justes et sages les ob- 
servations de sa Fille , à laquelle il a voit 
lui-même proposé le choix, se. fit lerap-' 
porteur de cette affaire dans son Conseil , 
sans l'avis duquel }l ne faisoit jamais rien» 
H y fut conclu que la dotation se feroit 
en une quantité déterminée de firoméne. 
Le Monarque , en donnant avis à sa Fille 
ide cette décision, par une lettre que j'ai 
sous les yeux , la prévient qu'il faut que 
les deux Puissances concourent à cet ar* 
rangement, et lui dit ^ entr'aùtres choses r 
V L'on vous communiquera les Lettres- 
f> Patentes et la Bulle, car il en faudra. 7-i 
31 était sans doute bieaik>igné d'imaginer 
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ce que nous avons vu depuis ^ ce Fnuc)» 
qui étoit persuadé , lai et son ConseiL, 
qu'il falloii une BuUe pour Intimer la 
distraction d'une partie d'un bénéfice re- 
ligieux en faveur de TEtat religieux. 

Cependant , Tesprit de dépouillement 
qui animoit la fervente Novice , étoit tel 
que les louables motifs , par lesquels on 
l'avoit engagée à souf&ir qu'on lui &t une 
pension , ne pouvoient remplacer , dans 
son cœur , la joie qu'elle auroit eue à en 
faire k sacrifice* « U ne me reste qu'on 
^ chagrin , écrivoit-elle > dans ces ciiconsr 
» tances , au Supérieur de son Monas- 
f>- tere j c'est qu'il y ait une pension. II 
9> m^auroit .été bien plus doux de penser 
> qu il n'y avoit plus rien pour moi dans 
» le Monde» Ce qui me console » c'est; 
)> qu'aux Carmélites , malgré ma pension^ 
w je n'en aurai rien de plus à mon usage* 
)^ Ainsi je m'ab%ndonne à la volonté de 
» Dieu y qui n a pas voulu que je pusse 
» avoir le petitmouvementde gloired'être 
99 la prem iere Princesse quin'eût pas gardé 
p> de pension en se £aisant Religieuse. Ce 
» n estpourtant pas par Ce motif ^ comme 
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» vous le savez , mon Pere , que j Wois 
^ demandé au Roi d'avoir la bonté de ne 
» me rien donner. 9^ 

Mad. Louise , après ces difFérens arranr 
gemens y libre de toute sollicitude tem:* 
poreile ^ et charmée de ne plus conserver 
avec le monde que les rapports de la cha- 
rité , ne songea plus qu^à préparer , dans 
sa ferveur y la consommation de son sa- 
crifice^ Peu de temps avant sa profession 
le Roi alla lui faire une visite, et luire^ 
nouvela l'aveu de tout ce qu'il en coûtoit 
à sa tendresse » de la voir se fixer poui^ 
jamais loin de lui : « mais, aiouta-t-il^^ 
» Dieu le veut ainsi , puisque vous êtes ' 
» heureuse : cela me console, Madame 
Louise y de son côté ^ avoua souvent que , 
de tous les sacrifices dont le monde lui 
fgiisoit honneur y le. seul qui l'eût vérita* 
blement affectée , avoit été sa séparation 
d'auprès du Roi son Pere y et d'une fii-t 
mille au sein de laquelle elle trouvoi^ 
toutes les jouissances de l'Amitié tendre 
et vertueuse» Mais aucun sentiment na^ 
turel n'eût été capable y sans dçute y de 
balancer alon dans son cœur une réso^ 
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lution formée par la grâce , et affemiîe 
par tant d'années de réflexions* Le sacri« 
fice qu'éprouvoit encore sa sensibilité, 
ayant été depuis long - temps calculé 
^omme les antres , poavoit tout au plus 
lui offrir , en ce moment , un nouveau 
sujet de mérite mais sans faire pour elle 
la matière d'un combats Du jour oii la 
Princesse étoit entrée dans le Cloître, on 
Tavoit considérée comme une conquête 
aussi précieuse pour la Religion entière ^ 
que pour la maison qu elle adoptoit ; et, 
depuis ce moment , lés vœtdc empressés 
du monde chrétien , secondan t les siens ^ 
l'appeloient à la profession. Au terme fixé 
de ses épreuves , elle les termina , suivant 
l'usage, par une retraite de dix jours ^ 
dont elle suivit tous les exercices avec 
son zele ordinaire , plus disposée à en- 
chérir sur ce qu'ils ont de rigoureux , qu^à 
en rien diminuer. Elle écrivoit , à cette 
époque, au Supérieur de la maison : « Je 
ne saurois vous dire ^ monPere , combien 
j'aid^impatience d'être parvenue à ce bien- 
heureux moment qui me c6nsacrerft pour 
toujours au service du Rigueur. Masaurté 

« 
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«ttré.-bonne;il«mble,u'.Ue«£orùfie 
de plus en plus» Vous savez pourtant que 
le temps d*ùiie retrâite n'est pas un temps 
'de repos. Cela ^ et le contentement dont . 
je jouis , etrempressementquei^aide voir 
arriver le 1 2 ; tout cela , dis- je , me prouve 
de plus en plus que c'étoit ici que Dieu 
me vouloit. Priez pour moi , mon Pere ^ 
j^en ai bien besoin. >> 

La veille de sa consécration , jour sur- 
tout de mortification et de pénitence , où , 
après avoir prié , jeûné au pain et à Teau y 
revêtue d'un cilice , elle devoit encore 
•prier jusqu'à minuit devant le St. Sacre- 
ment; sa Prieure 9 craignant'^que tant 
d'austérités y à la suite de toutes les au* 
très, ne fussent au-dessus de ses forces > 
lui proposa de la dispenser d^une partit; 
'maisMad. Louise, comime si cette indul- 
gence eut été offerte à son rang plutôt 
' qu^au besoin qu^elle en eût , répondit à ki 
Prieure ; " Je vois bien, ma Mere, que 
» vous vous souvenez toujours de ce que ' 
» )'ai été dans le monde : tâchez donc y je 
* ^> vous en conjure , de Toublier une bonne 
^ fois; ou , si celte idée vous revieut en* 
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» cote f que ce soit pour vous rappeler 

f> qu à ce titre j'ai plus besoin qu'une autre 
n de faire pénitence* » On ne crut pas 
devoir contrarier son zele en ce point; 
et elle passa la moitié de la nuit en ado- 
ration devant le St. Sacrement. Elle fit 
plus ^ elle employa le reste à méditer dans 
sa cellule , sur le bonheur prochain qui 
Tattendoit, et après lequel elle paroissoit 
soupirer avec plus d'ardeur encdre , à me* 
sure qu^eUe en approchoit davantage. Elle 
avoua depuis elle-même, que, de toute 
çette nuit , elle nWoit pas fermé Toeil» 
Le lendemain , ^% de Septembre 1771 ^ 
sa Prieure , en présence de la Commu- 
nauté assemblée , lui rappela , pour la der- 
nière fois , ce à quoi elle alloit s'engager^ 
en prononçant ses vœux. Elle ne lui dis- 
simula rien , et lui dit, entre autres cho- 
ses : «Désormais , ma chère Sœur , votre 
propre volonté ne vous appartiendra plus. 
Kée pour commander aux autres , vous 
dépendre:i& de toutes celles à qui le Ciel 
confiera son autorité. Le vœu d'obéis- 
sance proscrit tout examen, tout choix, 
, toute éiectioui tout mouvement propre i 



I 
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* il captive l'esprit , il enchaîne les désirs ^ 
il subjugue le jugement. Four en remplir 
la perfection, ( et c^est à cette perfection 
^ue vous aspirez ) il ne suâit pas d'exé^ 
cuter ce qui est ordonné ; il faut le faire 
sansdélaiet promptement... sans tristesse 
et sans chagrin ; se réjouissant d'imiter 
j3ar sa soumission celle que Jesus-ChrisI: 
rendit à son Pere pendant qu'il vivoit sur 
la Terre* En un mot , par le vœu d'obéis* 
^nce on abdique pour toujours la dispo- 
position de soi-même ; on renonce pour 
jamais à la liberté \ on devient pupille 
pour toute sa vie ; on rentre dans une 
enfance, sainte et spirituelle à la vérité, 
mats continuelle et perpétuelle* On ren<^ 
ferme , on perd sa volonté propre dans 
4me volonté étrangère. On en remet à 
une autre l'exercice , pour ne s'en réser^ 
Ver à soi-même que le sacrifice*** 

Si notre St. Ordre s'est maintenu dans 
;sa ferveur primitive , il en est redevable à 
Tobservation du vœu de la pauvreté la 
plus étroite. Ce ne seroit pas assez pour 
une Fille de notrç Saiate Mere d'avoir 
quitté ce qu'elle possédoit dans h Monde p • 
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avec le désir et la puissance d'avoir ; ïl 
faut (jue sou détachement soit plus par- 
Êut encore que son dépouillement. Elle 
ne doit pas même avoir le domaine da 
nécessaire dont elle a l'usage. Il n'est pas 

^ j usqu^aux expressions ordinaires , qui *sen« 
tent ou dénotent l'esprit de propriété , 
qu'elle ne doive bannir de ses entretiens* 
Emule de la pauvreté de Jesns-Ghrist y 
qui n'avoit pas oîi reposer sa tête , elle 
doit s'estimer heureuse de manquer y non- 
seulement des commodités de la vie, mais 

, aussi de ce qu'elle pourroit se procurer 
sans blesser ses engagemens. La pauvreté 
fait son patrimoine ^ son héritage y ' son 
trésor. Elle recherche les moyens d*en. 
éprouver les rigueurs , et elle chérit les 
occasions qui lui en procurent la faci^ 
lité.»# 

» Dès qu'on possède cet amour de la 
pauvreté, avec quelle rapidité ne mar«- 
che-t-on pas dans le chemin de la Croix ! 
Et c'est de cette Croix dont vous vous- 
chargez , ma chère Sœùr , par le troi« 
, sieme vœu : vœu sublime qui, du corps, 
fait à Dieu une hostie vivante;, qui intex^ 
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dit jusqu^aux douceurs et aux plaisirs les 
plus iniiocens ; car la Chasteté est une 
vertu qui se nourrit et vit de mortifica- 
tions. C'est le lys qui croît et fleurit au 
milieu des épines ; et Ton ne peut la con-* 
server dans tout son lustre ^ que par une. 
guerre sanglante et implacable contre les 
sens y qui en sont les ennemis irréconci- 
liables. Tels sont , ma chère Soeur , les 
engagemens sacrés que vous allez contrac-^ 
ter au pied des Autels...» n 
, La Princesse les avoit assez long-temps 
médités ces engagemens ; et elle ne parois 
soit en mieux connoître le poids et l'é- 
tendue , que pour se porter avec plus 
d'àrdeur à en jurer Tobservance. Ce fut 
TArchevéque de Paris qui reçut ses vœux, 
dont elle prononça la fbrniule de ce ton 
de voix vif et eiiipressé » que l'on sent être 
rexpression d'un cœur satisfait. Quoique 
dépouillée de tout appareil extérieur , la 
Cérémonie n'en fut pas moins touchante , 
en ce qu'elle livroit les Spectateurs à des 
réflexions plus profondes. Au défaut des 
Seigneurs de la Cour et deshabitans de la 
Çapitale, qui ne parurent pa^ à St,-Denis 
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ce jour-là , une multitude de ces pieux 
Fidèles , que la Religion seule conduit 
aux spec tacles édifians , remplissoit l'Eglise 
des Carmélites* Pleins d'admiratioa pour 
le courage héroïque quemanifestoît èn ce 
moment la Princesse ^ tous lui applaudis* 
soient y en versant des larmes de joie sur la 
consommation de son sacrifice ^ dans le-* 
cf uel ils voyoient un triomphe mémorable 
pour la Religion. Le pieux Pontife, sur- 
tout , qui pirêtoit son ministère à la con^ 
sécration de l'auguste Victime ^ paroissoit 
plus péui^tré que personne des sentimens 
communs à tous , et il répéta souvent àe^ 
puis ^ qu'entre les événemens propres à 
adoucir les peines de son long et laborieux 
Episcopat y aucune ne lui avoit fait éprou<* 
ver une si douce consolation que cette mé« 
tamorphose d'une grande Princesse en une 
fervente Carmélite. Dans le moment ok le 
son des cloches de toute k ville apprit au- 
public que Mad. Louise avoit prononcé ses 
vœux , les mêmes sentimens qui afFectoient 
les Spectateurs , parurent se communi- 
quer au dehors. Les ouvriers quittoient 
ieurs travaux » les artisans sortaient d» 
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leurs boutiques^ on s'attroupoit au miliea 
des rues et daas tous les carrefours , on 
levoit les mains au Ciel ; et ^ en quelque 
endroit qu'on se portât ^ on entendoit ré- 
péter : ^< Comment est-il possible que la 
» Fille de notre Roi se soit dévouée pour 
V sa vie à des austérités qu aucun de nous 

n'auroit le courage d'embrasser! » 

Au sortir de la Cérémonie ^ la Prin<» 
cesse , au comble de ses désirs ^ continuoit 
de rendre à Dieu ses actions de grâces , et 
invitoit toutcequirenvironnoitàprendre 
part à sa joie. Ce sentiment éclatoit dans 
tout son extérieur, se manifestoit dans 
toutes ses paroles» Mie embrassoit ses 
Compagnes avec tendresse , en leur adres- 
sant les propos les plus touchans* <^ Bé- 
f> nissons Dieu » leur disoit-elle ^ il a brisé 
». tous mes liens , je suis à lui ^ je suis à 
ff vous. Remerciez-le de sa grande misé- 
» ricorde sur moi« J'habite la Terre dea 
» Saints ; demandez4ui que je m'y sanct 
n tifie , que je m'y conduise toujours par 
pp l'esprit de notre Sainte Mere. » 

Après ce premier épanchement de sa 
joie auprès de ses Sœurs ^ eUe se dérob« 
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un instant à leurs empressexuens , pour 
1er écrire au Roi. « Je me sers , cher Papa , 
»i lui dit-elle , de la plume avec laquelle 
n j'ai écrit mes vœux , pour vous faire 
» part de mon bonheur , et vous assu- 
V rer que je n'oublierai jamais que je le 
w dois tout entier à yps, bontés pour 
9> moi«.« fy 

^ Quelques Dames particulièrement atta- 
chées à la Princesse ^ et quidésiroient de 
s'édifier de plus près du spectacle de son 
sacrifice, avoient obtenu de F Archevêque 
de Paris d'entrer ce jour-là dans l'intérieur 
du Monastère, L'une d^'elles^ voyant que 
Celle pour Faniour de laquelle elle étoit 
venue » se portoit toujours vers ses Com- 
pagnes, lui représentoit qu'on nepouvoit 
pas jouir un instant de sa présence , et que* 
tous ses regards étoient pour ses Religieu- 
ses qij'elle voyojt tous les jours. " Oh , si 
vous saviez, répondit Mad. Louise, com- 
bien je les aime toutes et chacune en par- 
ticulier^ et combien elles méritent qu'on 
les aime ! ce sont des Anges, et je leur dois 
tou.t. »Une autre de ces Dames qui s'étoit 
ilgurée que la vie dure et mortifiée des ^ 

' * Carmélites 
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Carmélites ^ devoit leur donner un exté^ 
rieur triste et austère , ne pouvoit revenir 
de sa surprise , en ne voyant , parmi tou-^ 
tes ces saintes Mes j que des visages 
gais et sereins : « Vous ne sauriez croire , 
9f lui dit la nouvelle Carmélite » combien 
^> la bonne conscience donne de joie I 
w Toute uneannéeicin'estqu'unseuljouBf 
7} deFête« Oui y je me sens vrainient trop 
p9 heureuse dans cette maison : tout y rit 
ff> pour moi , jusqu'aux murs qui me sér 

parent du monde, n 

Ce ne fut que huit jours après avoir 
prononcé ses vœux que Mad. Louise re-* 
£ut le voile Aoir^ des mains de Mad. la 
Comtesse de Provence « Le Nonce du 
f ape> assis té de plusieurs Lvéques et dW 
nombreux Clergé du second Ordre, ofilcia 
«lans cette dernière Cérémonie qui ^ par 
.ordre exprès du Roi, se fitavec autant de 
solemnité que celle de la prise d'habit et 
le même appareil extérieur. L'Evêque de 
fienlis y fit le discours d'usage 5 et l'élo- 
quent Orateur'^ut profiter de tout Tavan* 
tage que lui offroit son sujets pour firapper 
les esprits et émouvoir les cœurs. 1a 

' Tome jU 
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w 

Princesse , à sa prise-d'habit , avoit mon* 
tré toute Tardeur d'un Athlète qui s eknce 
dans la carrière ; en ce jour , OE voyoit 
briller sur son front la joie pure d^un 
.Vainqueur, à qui sa victoire assure une 
paix désirée. 

'La Profession religieuse de Mad» Louise 
devint bientôt un sujet d^entretien dans 
toute rétendue du Royaume , comme l'a- 
voit été , dix^iuit mois auparavant » son 
entrée chez les Carmélites. Les gens dû 
inonde , àcetteprentiere époqûe , s'étoient 
permis de blâmer la Princesse. Sa démar- 
che, à liem* avis, étbit pour le moins in^ 
considérée, jamais elle ne la sôutiendroit. 
Elle la soutint cependant avec courage, et 
teçnt rhubit de Ste. Thérèse. Lemonde^ 
alors, enappellaàsaprofession, assurant^ 
avec le ton de la certitude > que jamais on 
ne vérroit la fiUe d*ungraïidRoi pronon^ 
cer les vœux d'une Carmélite. Quand 
Mad. Louise lès eut prononcés ces vœux, 
vaincu parrévidë£icé , mais non moins en- 
clin à déprécier les vertus courageuses qui 
accusent sa lâcheté , le nàonde se retrancha 
dftus sft jnalij^nité^ ea disant qu'une Vxia^ 
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césse 9 au moins , ne seroit pas Ginnéliteà 
la manière dont 1 étaient ses Compagnes. 

Plus équitable dans leurs jugemens , et 
mieux infonués des faits > les vims Sages |^ 
rendoient justice aux vertus héroïques de 
Mad* Louise et ils s'en édifioient. De ce 
nombre étoit le personnage le plus véné- 
rable, peut-être , qu^ait vu ce siècle , et 
rhomme du monde qui se connût ie 
mieux en vraies vertus^ le SU £vêque 
d'Amiens. Ancien Supérieur des Carmé- 
lites de St**-Denis ^ M« de la Motte a voit 
conservé des relations étroites avec cette 
maison; et c'est aparès y i^oir vu Mad» 
Louise, et a.voir été témoin de la manière 
dont elle se conduisoitdansle Monastère, 
qu'écrivant à di£fêrentês personnes, il di«» 
soit : « J'ai fait le voyage de St.-Denis ^ 
«t j'ai admiré la conduite de Madame 
Louise , à présent sœur ThéresC'-d^Su^ 
Augustin.'— On la, voit toujours la pre- 
mière à tous les èiercrces. Ce qu'il y a de 
. plusû:appant, c est son obéissance et son 
^mour pour la pauvreté ; elle est contente 
4etouté Lavoir est un Sermon touchant» 

• 

Il n'y a dans sa chambre^ qui est conuoe 



Digitized by Gopgle 



Vje ]>b Mmd» Louis£ ^ 

les autres 9 que sa chaise de paille et le 
fauteuil du Roi. Le Roi y quelquefois, 
s'assied sur son lit , qui est une paillasse 
piquée , et le trouve dur ; mais tout se 
tourne en plaisanterie. -^Ce qu'il y a de 
plus admirable en elle , c'est son humilité 
• qui la rend égale à toutes. Elle demande 
les moindres permissions avec la simpli** 
cité d'un enianU — On ne peut exprimer 
la joie , régalité et le courage de cette 
Ste. Princesse , aimant son état et se re-» 
gardant comme bien plus heureuse d'y 
être que de porter une Couronne. C'est 
. un miracle de la voir ^ dans les pratiques 
les plus austères , jouir de la force que 
n'ont pas celles qui j dans le monde , s'é^ 
pargnent davantage ; de la voir mener la 
vie des Carmélites sans adoucissement , 
avec une gaîté admirable et se portant à 
merveille. — ^Je suis revenu de St.-Denis 
mécontent de moi-même , avec la réso^ 
lution de servir Dieu moins lâchement 
que par le passé* Je le dis , parce qu'en 
^fiet on ne peut voir cet exemple sauf 
ôtie anioié à un service qui Sait Iq boa». 



Digitized by 



Keur de . quelqu'un qui a tant sacrifié 
pour lui* » 

Cependant , Mad. Louise , également 
insensible aux jugemens divers que pau« 
voit^nt porter d'elle le monde frivole ott 
le monde chrétien , et beaucoup plus 
jalouse de posséder le mérite de la Sain- 
teté que d'en avoir la répmtation , s'ap- 
plaudissoit de pouvoir élever l'édifice de 
sa perfection dans le secret de la solitude j 
et les vertus que nous allons raconter , 
connues seulement dans le Sanctuaire où. 
çlle les pratiqua ^ eussent été des vertus 
perdues pour Tédification publique , si 
l'obéissance et la charité n'eussent ^t 

♦ • « * 

un devoir .aux pieuses compagnes de la 
Princesse de nous en communiquer les 
détails. 

Fia du second Liurcm 

r 
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V I E . 

DE 

MADAME LOUISE. 

' RELIGIEUSE CARMÉJLfTE. 



' LIVRE TROISIEME. 

ehae àietat JleligieuXy par rémission sa* 
lemnelle de ses vœux, qu'un emploi vînt 
à vaquer dans «son âl(ma^exe > emploi de 
coniiâuce et bien important saiis doute ^ 
s'il n'est pas le plus important de tous 
dans une Communauté religieuse ; celui 
de Maîtr^çie des ^oviçes^ X>e;$ compagnes^ 
, de la Princesse qui ^ depuis le moment ou 
alleétoit entrée dans la maison , avoient 
eu les yeux ouverts sur elle , d'abord 
pour la connoître, et bientôt après pour 
l'admirer , ayoient conçu d'elle une si 
haute estime elles avoient si bien appré* 
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cié sa pradence , sa sagesse > sa douceur ^ 
son bon esprit ; elles avcùeiit été si cons^ 
tamment édifiées de sa docilité aux avis ^ 
de sa profonde humilité ^ de sa ferveur 
dans la prière , de son aoiour pour les 
souffrances; elles l'a voient vue , en un jnp.t, 
marchw d^un pas d coui^geux-et silearm^ 
dans les voies de la perfection. rQ;l]igiç^ae ^ 
qu'elles crurent que personne ne &eïOî£ 
plus en état qu'elle d'y eondtiire les au>- 
.tres ) et résolurent de lui.cgntier la çofir 
duite du Noviciat. Informé de ce p?Qjet, 
avant même que Mad. Louke n'eâf fait 
profession^ M« l'Ablié Berti» ne négligea 
rien pour e^n détourner la Comnaunauté* 
lui représenta qtfe le Public trouveront 
cette conduire extraordinaire : qu'il était 
d'usage comme de prudence ^ de n'ajpp^l^r 
.à cet emploi qn^ime Reltgeuse depuis 
long - temps formée ; qu'un tel fardeau 
d'ailleurs , ne fiit-il pas au-dessus des ver- 
.tus de M^d. Xiomse^ Ini paroîssoit étiw 
• au-dessus de ses forcés ; parce que sa san-* 
té , quoique notablement améliorée, 
n^étoitcependaiit pas encore robuste» Les 
.Compagnes de k Princesse, répondu^ent à 

K 4 
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û:i4 Vie de Mad, Louise , 

ces observations , que Mad. Louise elTe^ 
même leur avcHtappris , pour jamais , èc^ 
$e mettre au-^dessus des vains jugement 
(du Public , ïôrsqu'il s'agissoit de faire le 
bien} que ce toit précisément l'impor- 
tance de l'emploi et le désir de le confier 
une vraie Religieuse qui les détermî*^ 
Jioit à em charger Mad. Louise ; qu'elles* 
, n'avoient , enfin , nuUe inquiétude sur 
«a sauté , qui s'aifermissoit visiblement 
de jour en jour. Le Supérieur connoissoit 
4tôsez k Princesse , et n'ignoroit pas que 
k ferveur qui xégnoit dans le Noviciat 
ne fui le fruit des grands exemples qu'elle 
y of&oit. Il sentit d^abord , en y réflé» 
chissant , tout ce qu on pouvoit se pro- 
mettre d'un zele non moins éclairé qu'ar^ 
dent $ et , ne jugeant pas qu'on dût xe-^ 
garder comme Novice , celle qui s'étoit 
exercée pendant tant d'années à la pratif-» 
que des vertus religieuses ^ il se rendit 
au voeu de la Communauté j et Mad» 
Louise 9 dès le lendemain de sa Profes** 
«ion^ fut nommée Maîtresse des Novices. 
Cétte marque de confiance devint un 
grand sujet 4'a£Qiction pous celle qui k 
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tecevcÀU Elle ne manqua pas de repré- 
senter son inexpérience , son peu de lu* 
niieres 4ans les voies de la perfection ^ 
l'inconvénient de conunander aux autres ^ 
ayant à peine appris soi-même à obéir» 
Ses Supérieurs insistèrent , elle se résigna : 
et la crainjte de blesser l'obéissance , qu'elle 
veuoit de vouer au Seigueur , l'obligea 
d'accepter un emploi que son humilité 
lui faisoit redouter. 

Devenue la Mai tresse de celles qui , la 
veille même , Tavoient eue pour Compa- 
gne 9 la Princesse aima toujours à se mon« 
trer à ses Elevés sous ce dernier rapport» 
Elle n'eut pas de mesures à prendre pour 
gagner leur confiance , qu'elle possédoit 
toute entière ; et il devoit lui en coûter 
peu pour k conserver* Elle ayoit , dans 
sa position , le grand avantage , que la 
plupart des Sujets, dont la direction lui 
^toit confiée , dévoient leur vocation au 
grand exemple que sa retraite avoit donné 
au monde , et leur persévérance à 1 era?* 
pire des vertus dont elle les ayoit rendus 
témoins dansleMonastere. Le Noviciat^ 
lorsqu'elle en prit la conduite , étoit coœr- 

K5 




Digitized 



posé.dedbc-sept Sujets. La première fbi^r 
qu'elle leur parla en qualité de Maîtresse t 
^ Mes chères sœurs , leur-dit-elle , il doit 
I» vous parottre aussi suprenant qu'à moi ^ 
#1 qu'hier au milieu de vous ^ je me trouve 
H aujDurd%ui placée à votre tête ; et c'est 
0 le suiet de ma confusion* N'attendez 
w pas que je vous parle bien eloquem- 
H ment de nos devoirs ; mais je tâcherai 
$> de les remplir de mon xnieux avec 
» vous , et nou^nouséHcouïagerons mu- 
» tuelkment à combattre aos défauts et 
9> à nous former aux vertus qui nousman- 
f > quent. » Telle §at sa règle invariable : 
elle .parloit peu et agissoit . beaucoup^ 
L'exemple venoit toujours à Tappui de 

ses^ disceurs ; et ^ toutes les leçons qu'elle 
donnoit y on les retrouvoit daiis sa con- 
duite. 

A peîneeut^eUe essayé de son: nouvel 
emploi , qu elle éprouva bientôt ^ue les 
sacrifiées qu^on fait à- Dieu ne sont )amais 
^ans^ récompense» Le Êurdeau diont sa do* 
dlité lui avoit fait un devoir de se char- 
ger , contre son indinatim^ loin de lui 
les inconvéniens qu'elle redoutoit » 
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devînt pour elle une source de grâces et 
de lumières. Voici eommentdle en écri- 
voit au Supérieur de la maison : «Je vous 
avoue 9 moa Pere , car ici je suis conune 
à confesse , je vous avoue q^u'il n'y a 
de meilleure école pour rla vertu que 
l'emploi de k prêcher aux autres ^ et 
notre Noviciat est si fervent .qu'il fait 
souvent le sujet de ma confusion y lors* 
que je pense que je prêche celles qui va* 
lent . mieux que moi. Depuis gije notçe 
mere me les a remises , je ne saurois vous 
dire combien cela m'a été utile pour cor« 
riger en moi bien des choses, w 

La Communauté , de son côté y ent 
bientôt à s applaudir d'avoir co|i£é à de 
telles mains le soin de perpétuer la régu« 
laxité et la ferveur dans la maison. Tout 
ce qu'on peut attendre d'un zel,e infatigar 
We et ^sage y animé de la plus tendre 
charité y Mad. Louise y le fit voir à la 
tête du Noviciat deSt^Denis ; et nous 
• ofîririons ici un excellent . Traité de .hi 
perfection chrétienne , s'il nous étoit per- 
mis de nous appesantir sur la méthode 
Iju elle suivait ^ et les moyens particuliers^ 

K Ç 
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qu'elle employoit pour développer ààm 
le cœur de ses Elevés le germe de vertus 
religieuses j pour leur apprendre commen t 
on peut s^étuj^er et se connoîtresoi*mê~ 
me ; commerit on parvient à s'unir à Dieu 
par rQrais(ni et à le bénir dans toutes 
ses actions ; comment on peut se procurer 
la paix à soi-même et en étendie au loin 
les doux fruits , comment y en un mot ^ 
une Vierge cHré tienne ne vit plus que 
la vie de son divin Epoux. G'étoit 
«ans doute un grand sujet d'admiration ^ 
pour celles qui avoient le bonheur d'en 
être témoins, d'étendre la 611e d'unRoi». 
à peine sortie du Palais de son Pere 
parler des choses de Dieu avec une pro-^ 

^ fondeur et une onction dignes d'une Re« 
ligieuse qui eût vieilli aux pieds de S. te 

' Thérèse. Aussi, toutes ses leçons étoient- 
elles écoutées et recueillies de ses Elevés 
avec une sainte avidité. On se les rap- 
peloit 9 on s'en entretenoit pendant les> 
récréations : on les méditoit ; quelque-- 
fois même on les écrîvbit y pour le plaisir 
de se les retracer encore dans des temps 

' éloignés i et c'est ce qui nous a mis k 
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ReLIGIEITSE CaHMELITE» 22^ 

portée d'en recueillir nous-même et d'en 
offrir à nos Lecteurs de précieux kag^ 
mens* 

Le premier objet de la sollicitude de 
la nouvelle Maîtresse fut de s'appliquer à 
.reconnoître la vocatiou de ses Elevés , et 
de les mettre à portée d'en discerner 
elles - mêmes le caractese et le principe.* 
Elle ne leur dissimuloit pas , elle leur 
mettoit souvent sous les yeux le danger 
d'un engagement irrévocable , conseillé 
.par des motifs humains» ^< U ne faut pas 
réfléchir beaucoup , disoit^^Ue > pour se 
■ convaincre que des Religieuses ne sont 
pas exposées dans le Qoitre à une infl«- 
nité d'occasions de se perdre que courent 
les Gens du monde , et qu'à la mort , 
comme pendant la vie ^nous trouvons au 
milieu de nous les plus puissans secours 
de salut ; mais on ne hjt pas assez d'at- 
tention que ces précieux avantages ne 
sont que pour celles que Dieu appelle à 
oe genre de vie ; et Dieu y appelle qui il 
lui pkit. Ce ne sont pas toujours les 
Ames les plus saintes , ce sont souvent 
les plus fuibles» Mais personxuî. n^ doit s^ 
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eroire appelé à un état s'il n"'en ?. le* 
vertus propres , sinon encore dans la 
pratique exacte , du moins dans Taptitude 
et la bonne volonté ; et cette bonne vo- 
lonté se prouve par les actions» » 

La sage M^iîtresse ne se chargeoit pas 
de décider affirmativement la vocation de 
ses £leves^ et toujours elle renvoyoit à 
Dieu celles qui aui oient souhaité qu'elle 
leur donnât une décision précise. <^ Ce 
fi n'est pas à moi ^ kur disoit-elle, c'est 
» à Dieu qu'il appartient de vous appeler*. 
» Méritez qu'il vous pasie , par la pureté 
» de vos intentions et le désir sincère de 
» connoitre sa volonté sur vous» » Une 
de ces jeunes Personnes insistoit auprèa 
d^elle , eu loi représentant que , connois* 
sant ixmvûi qu'eUe l'état de Garmékte , 
elle pourroit aussi décider plus sûrement 
si cet état lui convenoit. ^< Tout ce que 
^ puis vous dire ^ à cet égards lui répon** 
^ dit Mad. Louise , c'est que je me trouve 
beufeuse , au-delà même de mes espé- 
rances , dans l'état que j'ailembrassé ; mais» 
pour vous assurersi cet état , qui fait mon 
iKmbeur > fera aussi le vôtre ^ il âmdrok 
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èncore que j^eusse le don que je n'ai 
pas , de pénétrer votre intérieur » mieux 
que vous-même. Le seul conseil que je ' . 
puisse vous donner , en cette ciîcon&r 
tance , c*est de ccmsulter le Seign^m^ , en 
le priant avec plus de zele que jamais , 
d'être votre lumière. Je m'unirai à vous ; 
et y dès demain i si vous le voulez nous 
commencerons ensemble une Nenvaine 
à cette intention» après cela ^ vous 
ne vous sentez pas éclairée et fortifiée ^ 
)e me chargerai moi -> môme d'arranger 
toutes choses pour votre rentrée dans le 
monde : car à tteu ne plaise que le pre- 
mier pas que vous avez fait vers Tétat 
religieux devienne pour vous un motif de 
rembrasser , sans ime vocation bieit 
décidée. 9> 

Quoiqu^on eut fait circuler dans le 
PubHc le bruit ^ bien ridicule sans doute ^ 
qu'à raison de l'entrée de Mad. Louise 
dans la maison de St.-Denis , on ne de^* 
voit plus Y recevoir que des Demoiselles 
de qualité , la Princesse , devenue Maî» 
tresse des Novices , avoit au centraitlsr 
pour principe ^ que l'on devoit examiner 



Digitized by Gopgle 
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plus sévèrement la vocation des Sujets" 
qui se préseiitoient avec de la naissance 
ou de la fortune , dans la crainte de se 
laisser éblouir par ces avantages exté- 
rieurs , que des Carmélites doivent comp- 
ter pour rien^ ^ C'est là , dîsoit-elle ^ 
^ l'esprit de notre sainte mere , et ce doit 
f> être celui de toutes les maisons réli- 
f> gieuses. Nous pouvons nous passer de 

V la naissance et des richesses , mais riea 
f> ne peut suppléer k vocation. » 

Une jeune Personne, qui ne connois* 
£oit Mad. Louise que par la réputation 
de ses vertus , la consultoit sur les motî& 
qu elle croyoit avoir d embrasser 1 état 
religieux. La Princesse lui répondit : 

Vous m'écrivez , Mademoiselle , avec 
py un ton de franchise et de bonne foi 
f> qui m'engage à vous répondre de même 
f> sans pourtant prétendre vous décider 
» en aucune manière. Selon le portrait 
f> que vous me faites^ de vous-même , il 

me paroît que vous avez le caractère 

V fort £c^cile -y ce qui rend le salut extrè« 
?) mement diflicile dans le monde , sur-* 

9 tout quand on y jouit > conuoe vous ^ 
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de tous les agrémens de la fortune et 
» de la naissance. Je ne dis pas , pour 
n cela , qu'il spit impossible* Tout état , 
n tout caractère aura sa pkce dans le 
7} Ciel , si on est fidelle à correspondre 
ty aux grâces de Dieu» La preuve en est 
f> \a, vie des Saints» Il y en a de toutes 
T> coiKlitions , qui nous sont proposes 
^ pour modèles. Ce qu'ik ont fait > nova 
» le pouvons aussi. Mais un caractère 
fy facile a plus de dangers à courir : il lui 
9» est aussi bien plus difficile qu'à un autre 
>y dWoir le courage de surmonter les 
py obstacles qui s'opposeroienE à son en-^ 
py trëe en Religi<Hi. Aussi , ce premier pas 
w fait , ne trouvant plus rien qui ne le 
» porte à la piété , son salut est plus en 
>y sûreté ; et souvent cette facilité y qui 
f9 vient d'un grand fonds de douceur , se 
9# transforme en vertu* La crainte que 
>y vous me paroissez avoir pour votre sa* 
V lut est un très-bon motif : mais il ne 
fy doit pas être seul. L'amour de Dieu r 
$y le désir de le posséder ^ et de faire pour 
yy notre Seigneur Jes us-Christ - ce qu'il a 
n Êiit pour nous ^ doivent aussi l'accom* 
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» pagner. • i Je vous laisse ^ MademoiseHe, 

91 avec ces réflexions* Il y a bien laatiere 
n à en faire. Mais, ce que je vom recom- 
n mand^ y c'est 4e ne pas £pre 4e démar^ 
n ches , sans avoir bien imploré les lu- 
it mieres du St* Esprit y par des prierez 
7> ferventes et ^s^due^ ^ pour connoître et 
» suivre la volonté de Dieu sur vous...» 

Suivant le^^ diversliesoins de^se^ Ëieves^ 
Mad, Louise aimoit ^ les entretenir en 
particulier de leur vocation ; tantôt poui? 
leur apprendre à en appfofoudir ou a exk 
épurer les motifs , tantôt pour Içur faire 
sentir le danger de rin&délité à une* grâce 
de cette importance dans Tordra 4usaluU 
Souvent, lorsque ses occupations de la 
journée n^ lui avojte^it pas permis de 
donner de vive voix un avis particulier. , 
6a charité la portoit à prendre sur son 
liommeil le temps niécessaire pour le donr 
ner par écrit à aelle qu'elle jugeoit ^n 
avoir besoin. <^ Songes , ma chère sœur > 
fy disoit-^Ue à mie Postulante, que Dieu 
w vous demandera compte de votre voca* 
» tion, si c^est lui qui vous Pa inspirée. Il 
n ne s'agit pas de dire ; si l'an me rciwoie^ 



. ce ne sera plus ma faute , si je ne suis 
ty pas Religieuse. Ce pourroit bien étue 
, V encore wtre £iute, si vous ne faites pas 
»tous vos efforts pour répondre à la 
ngNtce. La gvace est un don de Dieu f 
» mais il faut travailler à le faire fructifier ' 
V ce don i et que de motifs n'avez vous 
99 pas pour le faire \ n - 
■ <^ Vous allez donc être bientôt Epouse 
de Jésus écrivoit->;He à la niêi^ sur le 
point de sef^ager par la Profession : j^ea 
suis ravie ; maÀê faites bien encore vos 
réflexions. Aurez-vous la force et le cou» 
xage de pratiquer toute votoe vie .€e qiâ 
v^us a tant coûté pendant voire Novicia ti^ 

H est vrai que le Dieu de bonté que nous 

servons màske bien qne nous sôufiBrions 
pour lui» U est vrai que nous ne soufârons^ 
rien que Jésus n'ail soufiert le premier 
pournous* Qull soi-t donc toujours devant 
nos yeux , comme notre force et notre * . 
modèle. Tâchez de vous accoutumer à la 
pratique de sa, présence. -Profitez dtt 
calme oa vous êtes y pour vous entretenir 
plus souvent intérieurement avec lui. Un 
regard sur la grâce qu'il vous a fâi^es ^ an 
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zniUen des épreuves que sa ProviâenCê 
vous a ménagées pour fortifaer votre vo- 
cation, sera bien propre à fournir matière 
à de tendres entretiens avec votre fiieu'^ 
Aimé# Le témoignage que vous pouvez 
vous rendre , de Faimer et de le préférer 
à tout ce que vous avez de plus- cher au 
monde , sans parler de la fortune et dea 
autres^vantages que vous pourriez espé- 
rer, sera de quoi attiser le feu de cet 
• amour , qui brûle déjà depuis long-temps 
dans votre cœur. J'en augure qu'il va s'en* 
flammer des plus pures ardeurs, et que 
vous éprouverez cette onction , qui ne peut 
se sentir que lorsqu'on aime et qu'on cou- 
nuit tout le bonheur d'être à Jésus. » . » 

Un des moyens que Mad# Louise em- 
ployoit souvent, et n^employoit jamais 
en vain , pour animer la confiance de se$ 
£leves et soutenir leur ferveur, c'étoit de 
fixer leur attention sur la grâce inestima- 
ble de leur vocatioin à la vie religieuse : 
. ^ Dieu ^. leur disoit-elle quelquefois , uou* 
>3 a fait bien des grâces ; mais , à ne con- 
9> sidérer que celle de nous, avoir séparées^ 
9>à\x monde de ses scandales^ ce seul 
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n bienfait qui nous annonce des vues d# 
w miséricoide si spéciales sur nous, de- 
n mande aussi y de notre part , un amour 
9> sans mesure et des sacrifices sans ré-- 
serve, w 

£Ue possédoit , dans un rare degré , le 
talent que n'ont pjis toujours les plus 
maintes Ames, de savoir s'insinuer dans 
Tesprit de celles qu'elle avoità conduire-, 
et ouvrir leur cœur à la confiance. Dans 
la crainte que ce sentiment précieux ne 
^'altérât dans quelques-unes d'entr'elles., 
par un respect malentendu pour sa peri- 
^onne , et sùr^'^tout par le souvenir de ce 
qu elle a voit été dans le monde , elle se 
rapprochoit d'elles , et les prévenoit à cet 
égard avec une extrême bonté. ^< Il me 
vient quelquefois en pensée , leur disoil> 
elle un jour^ que le Tentateur, qui se 
perfc de tout pour nous perdre ^i^pourroit 
bien user d'une ruse auprès de vous, pour 
liiminuer la confiance que vous devez 
toutes avoir en moi , comme en votre 
inere. Ainsi , au lieu de cette qualité , 
< I50US laquelle seule la Religion veut que 
VOUS me cojxsidérie2J , on se rappellera 
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encore ce que j'étois dans le monde; oa 
« Vn fera un fantôme , pour le plaisir de 
s'en eûrayer ; onse dira à soi-même: sinon 
tre maîtresse étoit une autre , je lui ouvri- 
roîs mon cœur sur la peine qu e j 'ai ; mais j e 
n'oserois parler si liUrenlent à celle qui a 
été Mad. Louise. Au nom de Dieu , mes 
chères sœuis , qu^aucune de vous ne me 
donne jamais le chagrin d'apprendre 
qu'elle ait écouté une pareille pensée. Ce 
seroit une tentation diaholique , fui suffit 
roi t pour vous perdre» Si cependant quel- 
qu'une n^toît pas Fôaitiesse d'une certaine 
répugnance à me confier sa peine de vive 
Voixj qu'elle le fasse d abord par écrit, n 

Tôutela conduite de Mad. Louise en- 
vers ses Elevés étoit pour elles une invi- 
tation à' la confiance. Les leçons qu'elle 
leurdonnoit comme maîtresse j elle les 
leur rappeloit comme amie j danis les con- 
yemtions particulières et pendantles ré« 
créations , oii elle se faisoit leur Q^mpa- 
. gne et leur égale. C'est là qu'ayant tou- 
jours lagâité sur les lèvres , comme la pais 
dans le cœur , elle leur oÛroit la plus tou- 
chante image du bonheur d'une ame qui 
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a hit de grands sacrifices à Dieu j et qui 
a le courage de les soutenir. Son ton de 
franchise , sa bonne humeur j ses manières 
unies disposoient tous les Esprits en sa fa- 
veur. Tout ce qu'elle faisoit alors , tout 
ce qu'elle disoit invitoit à la vertu ; tout 
devenoit instruction pour ses Elevés 
sans que rien parût l'être. Elle employoît 
quelquefois la plaisanterie , pour corriger 
celles qui , peu exerciées encore aux sacri- 
fices de la mortification et de'k pauvreté 
religieuse ^ sembloient trop se ressouvenir 
Tde leur première éducation. Oui ^ leur 
^îsoit-elle , c'étoient là aussi mes prélen- . 
tions y j'avois cette délicatesse » )'éprou« 
vois ces répugnances quand j'étois Mad. 
Louise ; mais il &ut que sœur Thérèse^ 
de-SL^Augustin sache bien en rabattre. ^ 
Une de ses Novices lui disoit> qu'il étoit 
peu dVustérités dans la maison qui lui pe- 
sassent autant que de £ûre usage des . 
essuie-mains communs , souvent trempés 
d'eau lorsqu'elle vouloit s'en servir. Je 
py vous avouerai , lui répondit Mad*Louise ^ 
V qu'à mon arrivée ici j'y fus prise comme 
» vous , n'ayant pas Mt entrer cette mor« 
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^ tilication dans le calcul que j'avois fait 
w de celles qui se pratiquent parmi nous. 
f} Ma délicatesse , à cet égard, étoit telle 
» que , pour trouver l'essuie-main pro- 
ty pre , j etois très-diiigente aux heuresou 
«Ton doit: s^en servir, Mais^ depur^^ 

^ songeantqu'un pareil motif d'exactitude 
« à ses devoirs ne convenoit gueres à celle 
» qui vouloit faire vœu de pauvreté, j'ai 
. V pris mon parti : je me suis servie de 

Tessuie-mainles yeux fermés ; e t je vous 
^/assure que ce sont là de ces petits sa- 
7} crifices auxquels on est bientôt accou- 
w tumée, et qui ne font point de mal , 
9) quand on les fait pour Dieu, w 

L'usage de la Cour et du giand monde 
donnoit beaucoup d'avantage à la Prin-* 
^esse pour discerner les caractères j 
aussi ne se trompoit elle pas sur le^ 
• débuts qu'elle aVoit à combattre , ou 
les vertus qu'elle de voit encourager 
dans une Novice. Le succès répon- 
doit à ses soins , parce qu'ils étoient 
toujours dirigés par la prudence et 
commandés par un fonds inépuisable, de 
chaxité» Dans un emploi ;i si peu ana- 
logue 
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lûgue àt Son éducation et au genre de vie 
qu'ellç tvmt mené à là CoWf men a'étoit 
capable de rebuter sa patience ni^'al.té-f 
rèr sa douceur* Celles de ses Elevés qui 
of&oient le pins de dé£siute à corriger 
étoient celles qui lui paroissoient les plus 
dignes de ses soins privilégiés, et qui les 
obtenoiient ;en effet* Une. d^entr'elles lui 
demaudoit pardon; d'un jiiajaquement as- 
$ez essentiel. « Il y a long*-temps, lui ré-i 
fj^.pandit Madame Louèse, que ce pardon 
n vous est accordé ; mais convenons d^unô 
^ chose z quand vous aurez un moment 
n d'humeur à passer ^ que cela se ' Jasser 
entre voùs et naoi^ sans qi^e vo&Com-^ 
wpagnesîs'efa aperçoivent. ^ Les torts, 
qu'on n avait qu auprès d'elle kd parois-^ 
^ient toujours légers , et elle les excusoit 
avec une indulgence qui sembloit quel- 
quefois excessive 9 mais que Dieu bénis<« 
soit à cause du motif. >Sa vjertu lui a^oit 
4éimé un tel ascendant sur elle-même 

4 

=que ^ malgré sa grande vivacité ^ ell^: cou» 
servoiteiL toute ^occasion la plus parÉute 
égalité d'aree^ Comme une Religieuse pa- 
iix>issoit s'édjtiiec de ce que , parmi les 

Tome L 
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tites contrariétés iitôéparables des . détails 
àe emploi , elle ne^narquoit jamais 
d'humeur : ^< Ne m'en faitespoint un mé- 
lite j lui répondît ingénument Mad; 
p Louise' ; )e n'en-marque jamais , parce 
• n jamais je n*en prends. » Ce n'étoitrien 
aux yeuse de la Fille à'vjx Roi de savoir 
plieraiasi son caractère aux caractères do^ 
toutes celle^B qu^elle s^étoit chargée defor-^ 
mer aux vevtus ;religie\;Lses#' * 

L'habile Maîtresse demandoit sur- tout 
<âè ses Elevés une grande générosité dans 
lës premierS'Sacii^es que leur ofiroit Ten^ 
trée du Cloître. Vous voilà dans le che*» 
man duCiel ^ (iisoit^elle à une Px^stulante \ - 
tout^ pour vous , -dépend des premiers 
pas que vous y fex&z* Gàrdez-^vous bien 
de ressembler à ces-Israéiites infideks, k 
qiii leur lâcheté faisoit voir dans la Terre 
promise desmoQs très qui étoient pas v 
et qui ^ cause de xeS dispositions ^ méri^ 
terent d^'en eiieexclus.— ^Vôusavezeu<Ié* 
eaurage de faire le ^and sacrifice^ di^oit^^ 
elle à ses Novices , craignez d'en^manquer- 
pour les petits \ et , croyez-mod , feites-» 
vous un princi]^ éi ne jainais marçiiaA4^ 
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ayep vos devoirs , vous rappelant le pro- 
verbe : Qui trop flaire la médecine , finit 
. par ne la poiftt prendre. Le joug d'unie 
Carmélite est nécessairemeat tres-légar 
ou très-pesant ^ selon que son courage 
le porte oa que sa lâcheté le traîne. Je ne 
me suis mise à mon ais^, en. arrivant 
ici , qu'en brusquant meâ répugnances 
.pour certains petits sacdilçes jo^rna** 
liers , dont l'imaguiation s'effraie quand 
on la laisse travailler. Je me rappelle , par 
^exemple y que je me faisois un tourment 
de faire Chantre dans nos Offices. Au lieu 
de chercher à éluder cette fonction ,^ j'ai 
demandé à y être employée , et ma répu- 
gnance a disparu. A la veille d'éch^ngej: 
j3ion linge contre la serge » et de me résir 
gner à la pprter toute ma vie ^ quoique 
j'eusse déjà Êiit mes épreuves , la nature 
voulut encore murmurer. Pour lui im- 
poser silençe » je nn^avisai .de de;aian4er 
la permission de. porter quelque t^mps ^e 
cilice ; je l'obtins , et depuis ce momeiitt 
la serge m^a paru douce comme la soie* n 
Mad. Louise désiroit de trouver dans 
Elevés, avec le coufagç de U bonae 
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volonté , la franchise et la simplicité. ^ 
ne connais pas , disoit-elle , de fonds plus 
précieux pour la vertu que celui de là sim«* 
plicité. Je ne crains ni les fautes, ni même 
les défauts de celles qui ont Tame droite 
et simple devant Dieu, parce qu^elles se 
corrigeront ; mais rien n'est plus opposé 
à l'esptit du Christianisme y et ne conduit 
plus directement une Religieuse à laveu^ 
gleaient spirituel que certaines préten- 
tions à Fesprit fort , qui tendroient à af- 
foiblir le respect qu'elle doit avoir pour 
les plus petites de nos pieuses observan- 
ces» w Une jeune Personne , à son entrée 
dans le Monastère , trouvoit minutieuses 
certaines petites pratiques, qu'on ne né- 
glige pas dans les Communautés oh. l'on 
sent rimportance d'éprouver l'humilité 
par les humiliations, et disoit à sa Maî- 
^tresse que, lorsqu'elle étoit enfant, on 
'4ui faisoit batser }a terre y demander 
'gardon à genoux, tracer une croix par 
^tôrreavec sa langue ; mais qu'elle n'au*» 
roit jamais imaginé retrouver ces enfan^ 
iillages dans le Couvent. Mad. Louise , 
^ans Je sentiment de sa compassion pouy 
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celle qui lui teiioit ce langage , lui répon- 
dit : Vous venez du Monde , mon En- 
fant, et c'est le Monde qui vient de parler 
par votre bouche* Vous mWez dit votre 
pensée , avec une franchise dont je vous 
sais gré ; il faut que vous sachiez aussi la 
mienne : c'est qui. , si vous voulez être 
Relî^euse y il Êsiut oublier tout ce que le 
Monde vous a appris ; vous reporter aux 
jours de votre enfance que vous paroisseSS 
tant mépriser , et en reprendre les senti- 
mens. Une vraie Religieuse ne cherche 
sa grande grandeur que dans la petitesse;, 
elle ne voit point de VenfautUlage s mais 
un grand trait de vertu dans David , qui 
s'humiUe devant Dieu jusqu^à mettre sa 
bouche dans la poussière. £Ue a toujours 
présente à Tesprit la menace que nous 
£ait notre divin Maître , de nous fermer 
la porte du Ciel si nous ne devenons sem- * 
blables à de petits Enfans ; ç''est-à-dire , 
51 nous n'en avons la docilité , la droiture 
et toute la simplicité. i> 

Quoique le respect humain paroisse 
moins à craindre dans le Cloître que par^ 
tout ailleurs j Mad* Louise recomman^. 

L 5 
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doit cependant avec grandsoin à ses Elevés 
de ne jamais agîr par ce motif. £ile ne se 
paxdonnoit pas d avoir été sujette à cette* 
foiblesse étant à la Cour ; elle s'en humi- 
lioit encore par Faven qu elle en faisoit*^ 
« Souvent , disoit-elle , par la crainte de 
déplaire au monde , je n'osois faire le 
bien que Dieu demandoit de moi , ou je 
n'en faîsois qu'une par tie.^ Ici ^ mes Soeurs , 
c'est d'un respect humain tout différent 
que vous aurez à vous défendre* Ce que 
vous devez faire uniquement pour Dieu,^ 
vous serez tentées de le faire pour com- 
plaire à votre Maîtresse , ou par la crainte 
de lui déplaire ; comme si c'étoit votre 
Maîtresse , et non pas Dieu seul , qui dut 
vousjugeret vous récompenser. Vos meil- . 
leures actions , viciées par ces motifs ^ 
deviendroient une sorte d'idolâtrie. 
' ' Eninstruisant ses Novices sur le même 
«ijet , Madi Louise leur disôit encore : 
« Noils voyons deux maximes dans l'E- 
vangile , qui sembleroient d'abord se con- 
Ixedire : d'un côté , qu'il faut faire ses 
actions devant les hommes , afin qu'en les 
voyant ik glorifient le Pere céleste i et d«* 
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l'autre , qu'il iaut tenir ses bonnes œuvres 
Secrettes, sous peine de n'avoir que la 
t^ompense des- hypocrites. Notre Sei* 
gaeur a voulu nous apprendre par là , 
que nous devons , sans respect humain 
comme sans ostentation, accomplir, aux 
yeux des hoiùmes , ses préoepte-g et lè« 
devoirs de notre état ; et , en second heu , 
que nous devons tenir secrettes les oeu- 
vres- de surérogation et de conseil, qui 
ne nous sont prescrites ni par sa Loi , ni 
par nos engagemens particuliers. Ainsi ^ 
une Religieuse peut et doit par éîàt , 
tncmtrer par-tout une entière résignation 
AUX ordres de la Providénœ . uné" pro- 
fonde humdité, un détachement absolu 
dès créatures , une obéissance sans bor-- 
nés, un grand amotir du silèiice et de la 
retraite^ de k mortiikaûon et dé la pau4 
vreté î elle doit , en un mot , observer 
avec exactitude tous les points de la Règle 
à laquelle elle s'est volontairement sôu- 
mise^ afm que ses Sœurs , édifiées de m 
fidéhté à ses devoirs, en glorifient k Pere 
céleste* Mais ces devoirs ^ indispensables 
iemplis ^ une fideUe Epouse de Jesus^ 

^ 4 
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Christ trouvera bien des occuâous encore 
d'offrir à son divin Epoux de précieux 
sacrifices j qui ne doivent être connus que 
de lui seul* » Descendant ensuite dans 
des détails qui n'étoient sans doute que 
Texposé de ses pratiques habituelles , la 
pieuse Princesse di^oit à ses £leves : 
<^ Vous vous .sentez de jb. répugnance 
pour une observance , ne songez pas aux 
moyens , même les plus légitimes , de 
vous en faire décharger : vous vous plai-» 
sez moins auprès de certaines de vos 
Sœurs, ïedouLlez d^'attention pour elles 
' en leur présence et de charité dans leur 
absence^ sans que persoxuie pénètre votre 
moliL On combat votre opinion, et vous 
pourriez triompher d^un seul mot; abs- 
tenez-vous de le prononcer ce 'mot* On 
parle d'une nouvelle^ qui ne fait rien à 
votre édification, mais qui sa tisferoit votre 
curiosité , évitez de la connoitre , pourvu 
que ce soit sans aiiectation* On raconte 
en votre présence une histoire que vous 
savez , et on la défigure ; vous pourriez 
rétabUr les bâts y ne vous donnez pas 
cette satiskctioUf Quelques pratiques .de 
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la Vie religieuse vous coûtent plus que 
d'autres , observez-les fidellement et n'en 
parlez à personne. Vous n^aimez pas cer- 
tains mets que l'on sert ordinairement à 
la Communauté , attachez - vous à les 
prendre comme des remèdes à votre sen- 
sualité , et que Dieu seul connoisse votre 
secret* On vous kit une réprin^iande pu*» 
biique j on vous enjoint une satisfaction 
humiliante : vous vous soumettez avec 
docilité et humilité , voilà le devoir in- 
dispensable et ce que vous devez montrer 
à vos Sœurs : mais , cette réprimande , 
vous sentiez en la recevant qu'elle tom- 
boitàibux ; cette satisfaction, vous aviez 
la certitude qu'elle excédoit la faute; voilà 
ce qu'il Êiut leur cacher, et ce qui ne doit 
être connu que de celui seul qui doit le 
xécompenser. f> 

Madame Louise ne vouloit pas que ^ 
dans aucun cas, ses Novices se disculpas- 
sentavec opiniâtreté des torts qu'on pou- 
voit leur prêter gratuitement* " Lorsque 
vous aurez fait de vrais progrès dans la 
vie intérieure , leur disoit-elle ^ et qu^il 

luxiveia qu?oa votî$ attribue, pafr'^trèui: 
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ouautrenieati uae ^ute que vous n'aurez 
pas faite , vous vonshumilierez en silence^ 
en priant pour celle qui se trompe^ Il est 
permis , à la vérité , et ce peut même 
être un devoir , si vous aviez à craindre 
qu'on se scandalisât en vous jugeant cou- 
pable , de représenter que vous ne Têtes 
pas ; mais, après le oui ou le non du Ghré-^ 
tien , s'il arrivoit qu^on ne parut pas dis- 
posé à vous croire ^ vous ne devez pas 
insister* C'est là le moment précieux de 
feire à Dieu le sacrifice de votre amoux- 
propre , en lui disant au fond de votre 
coeur : ^< Il est bien Juste , Seigneur f 

qu^ayant tant de fois cherché à me dis-* 
jj^ culper des vrais torts que j'avois , je 
3^ ..souffre , pour ramour de vous , qu'on 
» Wien impute aujourd'hui que )e n'ai 
» pas. » On commence à devenir coupa- • 
ble , dès le moment qu'on veut prouver 
avec trop d'opimàtreté qu'on ne Test pas. 

La Princesse aimoità reconnoîtr^ dans 
ses Elevés Tamour de la vérité , qu'elle** 
lu^e. portoit ifisqu au z^le* Peu de dé«* ^ 
î'àuts lui paruissoientpliji^ opposés à l'esprit 
j^^^jen^^-j^.; ^ le j?^siçb»t,«i #égui*«»- 
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ment et à la duplicité. Elle le regardoit 
comme mie sorte d'irrégulaicité pour le 
Cloître , parce qu'il tient au caractère ^ 
et qu'il est plus rare qu'on s'^en corrige 
que d'autres défauts , même plus gros- 
siers. Dieu est vérité » disoit*-eUe à ses 
•Novices , tout ce qui s écarte de la vérité 
le blesse dans son essence et lui déplaît 
nécessairement* %> D'après ce principe ^ 
elle leur disoit encore ; U n'y a de véri- • 
table humilité que celle qui est jointe à 
la vérité ; et je ne sais s'il y a plus d'or- 
gueil dans l'attention à diminuer ses &utes 
^uxyaux des autres , que dan^ Taffecta*^ 
tion à les exagérer; c^est ^ de part et 
d'autre, déguisement et hypocrisie. Si 
nous noutconnoissons bien , nous aurons 
à nous humilier 4'^se^ de^ défauts réels^ 
sans vouloir nous en dortner que nous 
ji^avons pas. » : . , . 

Suivant le caractère et les dispositions 
particulieres.des Sujets qu'elle avoit à fiop- 
mer , Madame Louise usoit , pour leut 
avancement spirituel^ de tous las tempé^ 
ramens que pjeut suggérer une ingénieuse 
tàmx^L , soit qu elle isxhoctàt i qvk 

Xi p 
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qu'elle instruisît ; soit qu'elle usât de dou- 
ceur pour encourager , ou de fermeté pour 
reprendre ^ on étoit si persuadé qu'elle 
n'agissoit en tout que par TEsprit de Dieu^ 
qu'on auroit cru n^anquer à Dieu même 
en négligeant ses instructions^ Ainsi , le 
respect qu on avoit pour ses vertus doit- 
noit du poids à ses leçons , et la confiance 
qu'elle inspîroit les faisoit goûter. Son: 
grand secret pour se faire aimer de ses 
Novices^ c'étoit de les aim^ elle-même^ 
«t de ne les aimer qu^en vue de Dieu et 
pour leur bien. lies tendres attentions^ 
d'une Mere pour ses enkns n'égalent pa$. 
celles que la Princesse prodiguoit à ses 
Elevés^ Tous leurs besoins devenoient ses 
besoins^. Elle leur sacrifioit ^ avec pie , 
fSon temps y ses soins ^ son ^epos ; rieu 
^n^échappoit à sa sollicitude- Elle leur 
donnoit les heures du jour et celles de 
la nuit encore ^ lorsqu'elle le croyoit utile.. 

C^étoit une vraie Mere pour nous tou- 
tes , dit Tune d'entre elles , elle en avoit 
^tous les sentimehs. Si notis étions ii Tin^ 
iirmeriç ^ elle y montoit jusqu'^^ trois oa 
4^tre fois dans unç matinée ^^pour novui 



Digitized by Google 



Religieuse CAHMEUirTE* zS'S 

consoler et nous entretenir dans les dis* 
positions convenables à notre Etat, Dans 
h plus grande rigueur de Fhiver, elle 
venoit le soir, après Matines , dans nos 
cellules , pour voir si nous n'étions pas 
exposées à trop souffrir du froid, et si rien 
ne nous manquoit du petit nécessaire ac- 
cordé à une Carmélite. Dans ce cas^ elle 
aUoit aussi- tôt nous le chercher, et nous 
arrangeoit elle-^même comme une Mere 
fait à ses enfans. Nous étions pénétrées 
et confuses , quand nous songions que 
celle qui s'empressoit ainsi à nous servir 
étoit tout à la fois notre Maîtresse et la 
Fille de notre iioi. Pour elle ^ elle ne pa- 
roissoit jamais plus satisfaite et plus gaie 
qu'au milieu des embarras que nous lui 
donnions. Sa patience à supporter nos ior 
iirmités spirituelles et corporelles étoitun 
sujet .continuel d'admiration pour nous» 
M^étant avisée de lui dire un jour , qu^une 
Princesse comme eUedevoit trouver notre 
Société bien peuamusa^te , elle ifxe reprit 
à l'instant de ce propos , comme d'une 
flattcnrie très^pkcée, et médit : <^ Som- 
jaes^&ousdoaciiii'poai: rechex(;her ce qui 
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nous amuse ? et croyez-v oui que la Sa* 
ciété de ses douze Disdples ait été ixieii 
plus aowsaute pour notre Seigneui ? )^ 

L'extxême bonté avec laquelle Madame 
Louise accueilloit en tout temps ses No* 
vices 9 les portoit à ne pas toujouis con- 
sulter son ioisuc et 1 à-propos 9 lorsqu'elles 
avoient à lui parler 3 mais le moment ou 
elles se présentoient à k Princesse^ étoit 
toujours celui oii elle paroissoit désirer 
de les voir. Les unes alloient la trouver ^ 
sans avoir rien à lui dire ; d'autres, poux 
entendre de sa boudie quelques paroles 
d'édification ; quelques-unes , pour le seul 
plaisir de jouir un instant de l'air de bonne 
humeur qu'elle avoit toujours. Sa com-* 
plaisance à les recevoir ne se lassoit pas ; 
leur indiscrétion même ne parpissoit pas 
l'importuner, parce qu elle savoit la £aire 
tourner à leur avantage ; et telle de cea 
jeunes Personnes 9 qui n'avoit été con- 
duite chez sa Maltresse que par un accès 
d'ennui , y trouvoit aussi- tôt le rejnede 
à cette maladie » etenirevenoit mieux ins^ 
truite sur les moyens, de se sufiire à Isoi*^ 
même ilans k soliliU(ki Une Pfistukubt 
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lui disoit qu'elle s'étoit un peu ennuyée^ 
. .parce qu'elle avoit été long-temps seule.** 
^ Comment , seule j reprit Mad. Louise , 
et qu'avez*vous donc fait de la bonne 
Compagnie que vous avez reçue ce mâtiné 
( elle avoit communié. ) Est-ce qu'une 
Carmélite peut jamais être seule? sa Cel-* 
Iule n^est-elle pas un Paradis , oh elle 
trouve toujours son célest# £poux ^ dis*^ 
posé à récouter et à lui répondre ; bi 
Sainte Vierge , son bon Ange et tous les 
Saints y qui réclament ses hommages et 
lui offrent leur protection ?» 

Madame Louise paroissoitse surpassât* 
elle-même en charité ^ en kveur de celles 
qu'elle voyoit dans la peine. Sa Religion 
et son cœur la rendoient ingénieuse à 
offrir à chacune les motifs de consolation- 
qui pouvoient la toucher; et, sans exiger 
qu'elle lui confiât le sujet de cette peine ^ 
elle en obtenoit Taveu , par le tendre em-^ 
p ressèment qu'elle mettoit à Ten conso- 
ler. Une de ses Novices vint , -un soir*^ • 
lui faire le détail de ses troubles et de ses 
inquiétudes : c'étoit un Samedi^Saint ; et 
k Princesse devoii ^ leyer le lendemaia 
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à deux heures du matin pour chanter le* 
Matines du jour de Pâque ; elle écouta 
la jeune Personne (avec sa bonté ordi- 
naire 9 lui donna tous les avis dont elle 
avoitbesoin,s'estimant heureuse de pou^ 
voir 9 aux dépens du repos d'une nuit ^ 
rétablir le calme dans une Ame aiHigée» 
Un jour qu elle avoit à annoncer à une 
de ses Novices l'embarras oîi se trouvoit 
une de ses Sœurs à déÊiut d'une somme 
dont elle avoit un pressant besoin ^ et 
qu'elle désespéroit de pouvoir trouver , 
la bonne Maîtresse commença par se pro^ 
curer cette somme y de la libéralité des 
Princesses ses Sœurs , appela ensuite sa 
Novice et lui dit : J'ai différé de quel- 
»> ques jours à vous remettre cette lettre, 
?> dans lespérance que je pourrois vous 
n montrer le remède en ménie-temps que 
» le mal» Tenez ^ vous enverrez cette 
)» sommeà Mademoiselle votre sœur, au 
n nom de la Providence , et vous lux 
» souhaiterez un bon voyage. » 

Un des grands chagrins de la tendre 
Maîtresse^ c'étoit lorsqu'il lui ialloit au* 
' Itoucer à .une de ses Heyes qu elle n^ 
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pouvoit pa5 rester dans la maison.. Quel 
qu'eût été le motif qui eût fait prononcer 
sur sa sortie » elle en paroissoit vivement 
affectée. C'étoit avec tous les ménage-^ 
mens de la charité qu'elle lui en por^ 
toit la nouvelle. Elle prenoit part à sa 
peine ; elle s'efforçoit d'essuyer ses lar** 
mes y et quelquefois elle en versoit avec 
elle. Si le Sujet lui paroissoit d'ailleur»' 
avoir de la vocation pour la Vie teli- 
gieuse y elle s'employoit avec zele à lui 
procurer Tentrée de quelque maison j dont 
la règle , moins ansteie, convînt mieux à 
ses . dispositions ^ ' soit physiques ou mo- 
rales ; et plusieurs Communautés n'ont 
eu qu'à se louer des présens qu'elle leur 
fit en ce genre. 
* ' Chérie comme elle devoit l'être de 
toutes ses £leves » la pieuse Princesse ne 
paroissoit satisfaite de posséder leur cœur 
que pour l'avantagé d'en mieux diriger 
toutes les affections vers Dieu. Toujours, 
en garde contre ce qui auroit pu -se glisser 
de trop humain dans cette réciprocité de^- 
senûmens affectueux , elle s'appliquoit à 
^ 'éviter ielle-même , et ne négligeoit riea^ 
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l^our en défendre celles qu'elle avoit à 
conduire. « Songez , mes Soeurs , leur di*> . 
99 soit-ella , que nous ne devons vivre ek 
w respirer que pour notre divin Epoux* 
n Nous lui appartenons à toutes softesi 
» de titres , il veut que nous soyons à lui 
» sans partage j etle moindre mouvement 
de notre cœur^ qui s'arréteroit à la 
» Créature sans aller jusqu'à lui , seroib 
» un larcin injurierez à ses yeux. » Elle 
ne vouloit pas qu'on lui adressât de ces 
expressions tendres et caressantes ^ pas. 
lesquelles les enfans ont coutume de té- 
moigner leur affec tion à leurs parens» £U& 
reprenoit celles qui se permettoient de le 
faire ; elle leur disoit que c'étodt un lan gage 
d'idolâtrie, qu'on devoit sur-tout s'inter- 
dire dans lé*Cloître. Elle se faisoit scrupule 
d'être tant aimée de ses Elevés ; mais 
celles-ci ne s'en faisoient aucun d'aimer . 
dans leur Maîtresse la vertu peisonnifiée 
et le modèle accompli de leurs devoirs» 
Un jour que Madame Louise s'entrete-* 
noit d'une chose qui devoit avoir Heu 
après sa mort , une de ses Novices ^ sui<- 
vaut k premier mouvement de son coeur 
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s'écria : « Que deviendrois-je , sij'avoi» 
>} le malheur de vous perdre ? » Est-ce 
donc , reprit gravement la Maîtresse , que 
Dieu ne vous restera pas toujours ? mais f 
tie craignez rien , ajouta-t-elle , vous n'an* 
noncez pas des dispositions assez parfaites 
pour mériter que Dieu vous ménage de 
sitôt répreuve d^un grand sacrifice* » 

G'étoit comme naturellement et sans / 
penser que l'habile Maîtresse , suivant les 
circonstances et le caractère àe9 Sujets y 
distribuoit et modifioit ses avis et ses le^ 
çonS) sachant distinguer les manquemens 
de la fragilité des oppositions de la vo- 
lonté , les répugnances de la nature des 
caprices de l'opiniâtreté , Tattitude incer- 
taine de la timidité de la marche versa- 
tile de la duplicité 3 et , soit qu elle eût 
à combattre des imperfections , ou de ce» 
défauts qui avoisinent le vice toujours 
plus portée à Tindulgence qu'à la sévérité , 
à l'exemple du Sauveur des hommes, elle 
savoit encourager en reprenant ; et se» 
réprimandes même n'étoient que des in- 
vitations à mieux faire. Les manquemens 
contre la Charité étoient de ceux sur 
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lesquels elle étoît inexorable } elle en 
prescrivoit la réparalion dans toute son 
intégrité et toute sa publicité ; mais elle 
le £ûsoit encore sur le ton de l'Amitié qui 
conseille , plutôt que sur celui de TAuto- 
rité qui exige. Une de ses Postulantes lui 
ayant fait l'aveu d'une £aute en ce genre 3 
elle lui répondoit : C'est beaucoup me 
» demander , ma chère Sœur , que de me 

V demander une réponse aujourd'hui ; la 
f} voici cependant* Votre réponse à mes 

V Sœurs N. et N. , si vous étiez dans le 

V monde , ne seroit que dr6le aux yeux 
»> du monde ; en Réligion > elle est dé* 

V testable* Tout cela est proscrit comme 

V dangereux pour TAme. Vous ferez bien 
» de vous en confesser , et d'exposer au- 
99 paravant comment la chose s'est passée» 
» Pour la réparation 9 il^ut en dire votre 
79 Coulpe en particulier à notre Mere^ et 
f> ne pas oublier de (Ure , à notre premier 
» Chapitre ^ que vous avez été un sujet 
» de peines à vos Sœurs , par vos maa- 
» vaises réponses. Si vous avez dit quelque 
» chose à ma Sœur N. qui Fait , je ne 
» dis pas Echée j mais peinée > allez Isl 
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trouver et lui faites des excuses ; faites-- 
7> les à genoux, parce que c'est \'usage ici* 
n Vous pourriez lui alléguer que ma Sœur 
» N. vous a impatientée ; mais , s'il est 
9> possible , faites encore à Dieu ce sacri*« 

ûce ; ce sont <:eux*là qui lui plaisent* 
V Votre cœur s'était refroidi , et le bon 
f> Dieu a voulu réprouver. Renouvelez 
» donc votre ferveur et votre amour pour 
f> lui y ma chère Sœur. ^> 

Quelquefois ringénieuse charité deMa- 
dame Louise , pour s'insinuer plus utile- 
ment^ se cachoit sous un voile étranger} 
et celle qui enétoitlobjet^ recevoit, sans 
s'en douter , la leçon de sa Maîtresse , dans 
ce qui n'étoit à ses yeux que l'avis d^une 
Compagne. Je Us dans un biUet que la 
Princesse écrivoit à une de ses Novices r 
* ^ Profilez de Famitié que ma Sœur N. a 
99 pour vous , pour l'encourager et l'ani- 
9> mer à la ferveur. Far exemple , en amie 
7> et comme Compagne , engagez-la à 

mettre plus de paille dans sa paillasse^ 

Je crois même qu'elle n'est pas piquée» 
rf Dites*lui que toute la beauté du lit 

■ 

/ 

w 
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d'uae Carmélite consiste à êtxe aussi 
f> uni et ^assi dur qu^une planche. » 

La conduite habituelle de Mad. Louisie 
avec ses Elevés n'annouçoitrieii d'extraor- 
dinaire. La simplicité et le naturel en fai- 
soient tout le merveilleux. La règle à la 
main, elle leurdemandoit la règle et Tes- 
prit de la règle ; c'^st ce que font tOKttea 
les Maîtresses^ Mais elle le £aisoit avec ce 
ton de franchise et cet aix de bonté qui 
«ippellent la confiance ^ et auxquels tous 
les cœurs s'ouvrent et toutes les volontés 
obéissent. Une infinité de traits particu-- 
lierSy qui nous ont été transmis par celles 
des Carmélites qui ont eu le bonheur 'de - 
cecevoir de la Princesse leur éducation 
religieuse , portent l'empreinte de ion bon 
esprit , toujours conduit par l'Esprit de 
Dieu* 

Une Postulante , entrée depuis peu 
dans le Couven t , se trouvoi t chez sa Maî- 
tresse au. moment oix s'y rendit une Sœur 
du voile-blanc. Celle-ci , qui venoit de 
feire son travail dans la bas^se-cour , por- 
toit une odeur peu suave , qui parut faire 
impression sur la jeune personne. Mad. 
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Louise s^en étant aperçue , lui dit *: 
^ Croyez-vous doue y ma Sœur , que cea 
9} parfaiiis-là , offerts à Dieu , n'en valent 
n pas bien d^autres ? » Occupée alors à 
Àler de la laine grise fort mal apprêtée ^ 
elle ajouta ^ ^< Vous ne trouveriez pas 
«f^plus agréable l'odeur de cette laine ; 
ornais tout cela ne vous coûtera pluSj^ 
M'C[uaad voas l'envisagerez avec des yeux 
^ dî5 Carmélite , comme un moyen d'ex*^ 
P9 pier les fausses délicatesses et toutes les 
f$ sensualités anti^chrétiennes , qu'on se 
H permet sans scrupule dans le monde* 
X - Une de ses Novices , par un reste d'afr» 
^hentent à fia ehévelure ^ différait de lâ 
fâ.ire couper à k manière des Oarmélites ; 
la Princesse la prit en particulier , lui 
irepréseiita combien cette réserve puérile 
contras toit avec les sacrifices qu'elle avoit 
faits , et lui d^t en plaisantant ; Toute 
la grâce que je puis faire à vos beaux che- 
v^uic , c'est de les couper moi-même , et 
de vous permettre de les pleurer en se^ 
cret i sans laisser connoitre à personne 
iqu'oii peut réunir le courage d'une Car-» 

méjite à toute la fbjblesse d'un enfant» 4 
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seau opéroit ; car aucun oâice ne lui 
paroissoit vil , dès qu elle Je remplissoit 
pour Futilité de ses £leves ; comiiie au- . 
Q\m sacrifice ue lui coûtoit, lorsqu'il 
falloit leur apprendre à en Êdre. .Une 
de se$ Elevés , malade depuis quelque 
temps 9 ne pouvoit se. résoudre à prendre 
iinç med4^cine q^i lui. .était nécessaire» 
Sa Maîtresse, après avoi^' épuisé en vain 
tous les raisonnemens qu'elle crut les 
plus propres à la détern^iner y ûnit par 
lui d^ixe ; " Je vpi^ , mon Enfant, que 
» vous uétes pas générai use. Hé bien, 
n ce que vous n'avez pàs h «cwrage dei 

V faire 9. ni pour lamoui; de vous f ni pour 

V rainour de moi, ni même pour Tamour 
f> de Celui qui a été abreuvé pour vous 

* 10 de fiel et de vinaigre 1 vous alle^ me 
i> le voir faire à moi ^ ujiiquement pour 
v vous prouver qu une médecine n^esfc 
pas un poison* » Enj même -temps' 
qu'elle parle ^ eUe a déjà versé une. partie 
du remède dans un vase ^ il est avalé 
et elle dit à la Malade : « Me voilà î » 

Oelk^ci 9 surprise et; coolfuse'» :deiQand&« 

1« 
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le restant ; le prend , et avoue que le 
fiacrifice qu'on lui a demandé n'est pas 
un sacrifice au - dessus des forces hu-» 
maines. 

Souvent , lorsque quelqu'une de ses 
Novices paroissoit vouloir décliner ce qui 
lui éloit conseillé ou prescrit , sa puni" 
tion étoit delevoir£ure par sa maîtresse, 
sur-tQut lorsqu'il s'agissoit de quelque hu- 
miliation pour une faute commise. " C'est 
» très-sagement , disoit-elle , que Sainte 
w Thérèse veut qu'à chaque Êiute publique 
«réponde une pénitence publique. Si 
» cette pénitence n'est pas subie parcelle 
» quiacommislafeute, il est juste qu'elle 
» le soit par celle qui devoit veiller à ce 
» qu'on ne la commît pas. » G'^tpit là sou 
principe invariable ; et l'on savoit qu'elle 
n'hésitoit pas, dans l'occasion, à le mettre 
en pratique. C'est ce qu'on craignoitheau* 
€oup de lui voir faire : mais on y étoit 
quelquefois pris , lorsqu'on s'y seroit le 
moins attendu. Parmi les petites prati- 
ques , en usage chez les Carmélites de St.- 
Denis , pour le maintien de la régularité , 
il en est uneqtii enjoint à celle qui , sa^is 
Tome X, lit 
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raison légilime., ne s'est pas rendue avee 
la Communauté au premier exercice de la 
journée , de s'en accuser publiquement au 
réfectoire ^ tenant en mains l'oreiller com- 
plice de sa négligence. Une jeune No^ 
vice y dans le cas de cette humiliation , 
marquait une répugnance insurmontable 
à sV soumettre.. Mad. Louise l'en guérit » 
en se mettant en devoir de la subir elle« 
même. 

Toujours à la tête de celles qu'elle avoit 
À conduire ; et telle que r£criture nous 

dépeint r Aigle , s'éle vaut au-dessus de ses 
Aiglons 5 pour les encourager à prendre 
Tessor , la bonne maîtresse , par ses exem- 
piles 9 appeloit ses Ëleves à la per£e<;tioa 
de leur état , s'appliquoit à dissiper leurs 
préji^gés , et leur faisoit , pour ainsi dire , 
toucher les objets, pourlèur prouver que 
ce qui les efbrayoit dans la solitude du 
Carmel, n'étoient que des chimères, et 
les monstres qu'elles s'y figuroient que 
des fantômes* Une de sés Novices loi 
parloit d'une aversion naturelle , qu'elle 
disoit être invincible, pour un certain lé- 
gume d'un usage asse2 ^écj^uent chez les^ 

•t - 
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Carmélites. " Je suis bien aise , lui dit 
Mad. Lauise » de m'être trouvée précisé- 
ment dans le même cas que vous» La seule 
Vue de ce. légume m'étoit insupportable , 
i^t jetoit mon estomac en convulsions: 
voici ma recette. La prévention venoit en 
partie des yeux, je les détournois , je man-, 
^eois,et je trouvois que le goût n'en, 
étoit pas si détestable ; et puis , ce qui 
n'est pas bon au goû.t , ah ! que cela est 
J>on à Tame ! w On vint un jour lui pré-* 
tenter un morceau de pain qui a voit été 

- «ervi au Noviciat , et qui pprtoit une em- 
preinte visible de mal-propreté» La Prin- 
cesse le considère ,eten disant : " Cela n'est 
$> pas en effet bien appétisant , » elle le 
laange s et ajoute en souriant ; Une 
f} teinte d'œuf et.de betterave n'est pour 
f> tant pas capable d'empoisonner une 
fy Carmélite, w Une de ses Elevés s*a-- 
dressoitun jour à elli^.} et, sur le ton du 
découragement , lui faisoit Taveu, d'un 
défaut contre lequel elle avoit, disoit-» 
«lie , inutil ement employé les prières et 
les autrjes pratiques que conseillent les 

apaitiQS de U vie spirituelle : Ah ! moa 
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?) cher cœur , lui dit Mad. Louise , avec 
n l'accent du zele qui pénètre et grave la 
f> souvenir , c'est par amour de Dieu que 
. » vous en triompherez» Croyez-moi , Ta- 
» mour de Dieu ne eonnoît point de ma- 
9^ ladies incurables. Après avoir îait une 
exhortation à une Postulante , sur la gé-- 
nérosité dans les sacrifices journaliers , 
elle a j ou toit : « Vous me direz que cela 
» vous coûtera 9 et je n*ai pas de peine à 
» vous croire j sentant combien les mêmes 
f> chosesm'ont coûté et me coûtent encore 
7> tous les jours-, à moi qui aîmerois mes 

aises comme personne; mais, en venant 
» ici , nous avons dû y apporter la déter- 
M mination de ne plus nous nourrir que 
95 de sacrifices. Le secret , pour nous les 
V adoucir, c'est de nous occuper un peu 
^} moins de ce qu'ils nous coûtent, et un 
7y peu plus de ce qu'ils nous valent, w 

Dans ces dispositions de zele pou r les 
vertus de son état , la Princesse saisissoit 
jusqu'aux moindres occasions d'en prati- 
quer les actes, en en donnant des leçons à 
ses Elevés. Si . elle s'apercevoit , poi? 
exemple j qu'un livre ^ ^u'un Qruçi^x | 
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•ou quelque autre des petits effets à Tusage 
des Carmélites , plCit moins à quelqu'iane 
d'elles, parce qu'il auroit été moins neuf 
ou moins bien travaillé ^ elle lui proposoit 
aussi - tôt de Téchanger , contre celui 
qu'elle avolt. La seule propriété qui eût 
échappé à Tesprit de dépouillement de la 
Princesse , étoit une boucle des cheveux 
de la feue Reine , qu elle gardoit dans une 
petite boîte fort commune. Ayant un 
jour remarqué qu^une de ses Novices con- 
servoit aussi des cheveux de sa mere en- 
core vivante, elle l'appela et lui dit: « Je 
» vous remercie de ce que vous m^avez 
w fait sentir , que conserver des cheveux 
y> de nos mères , dénote un attachement 
fy trop humain, pour dés Carmélites, qi^ 
doivent trouver tout en Dieu; ainsi , 
» renonçons Tune et l'autre àcette petite 
» satisfaction. » La Novice , en se ren^* 
dant à l'avis de sa maîtresse , lui observa 
inutilement que , pour elle , conserver ' 
cette dépouille de la feue Reine , c'étoiC 
honorer la mémoire d'une Sainte ; Mad. 
Louise avoit entrevu qu'il seroit plus 
parfait d'en faire à Dieu le sacrifice , elle 
le fit aussi-tôt, > M 5 
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Les exemples de régularité qu'elle 0^ 
froit à ses Elevés àms i>a conduite , elle 
les appuyoit par ses discours , et il é toi k 
peu de sujets qu'elle leur rappelât plui 
souvent^ dans ses instructions femilieres, 
que celui de la régularité. Le plus grand 
3ih iléau qui puisse atHiger une Coumia* 
» nauté y leur disoit-elle un jour , c'esl 
» que Tesprit de régularité s'y altère ; et le , 
» plus grand crime d'une Religieuse est de 
» contribuer à cette altération. Oui , mes 
^ chères soeurs ^ je vous parle comme je 
» pense; si jamais ce malheur anivuit à 
^ cette maisoQi^ je voudrois vous prendiv 

toutes avec moi^ et je vous dirois : 
5^ fuyons d'ici.; allons chercher le salut 
jj^ €Ài règne k régularité. ^ 

G'é toit pour les afferjnir dans cet esprit 
•qu'elle leur recommandoit par dessus 
tout y de ne jamais s^ occuper que de cho* 
fies qui eussent un rapport bien prononcé 
avec le salut , et de ne pas se permettre la 
moindcô action dont elles ne pussent dire 
à Dieu ;« je la fais pour Tamour de vous* ^. 
Une de ses Novices lui ayant demandé, 
la, peimission de lire vm livre plus propre^ 
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à satisfaire lesprit qu'à nourrir le cœur , 
la pieuse maîtresse lui en fit une sérieuse 
réprimande ; et ^ en lui mettant en mains 
le Traité de la Perfection Chrétienne ^ de 
Rodriguès , et /a Vie de Sainte Thérèse : 

Voilà., ma sœur, lui dit -elle, œ qui 
» doit piquer la curiosité d'une Garmé- 
V lite 9 et ce qui est vraiment intéressant 
7> pour elle* » 

En même temps qu'elle portoit ses 
Elevés à la plus exacte régularité , elle 
les prévenoit souvent contre le danger 
des scrupules : <^ Tout ce qui ne vient pas 
de Dieu , leur disoit-elle ^ ne saùroit être 
bon 9 et les scrupules ne sont pas de lui» 
Faisons-nous , non une conscience large ^ 
mdis une conscience paisible. La tristesse 
et les inquiétudes de conscience con« 
viennent au monde et à ses partisans ; 
mais des Religieuses doivent porter lô 
joug du Seigneur avec plus d'amour que 
de crainte* m Une de ses Novices trou^ 
voit trop court le temps qui lui étoiC 
donné pour faire sa préparation avant de 
se confesser: « Souvenez-vous, ma chère 
» sœur , lui dît Mad» Louise > qu'und 

•M4 . 
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>y Carmélite doit toujours être prête à se 
» confesser , à communier et à mourir. » 
Ce qui soutenoitla fervente Maîtresse 

^ dans cette activité de zele pour l'avance- 
nient et la perfection de ses Elevés , 

' c etoit , outre le désir de la gloire de Dieu, 
et du salut de ses sœurs, la pensée conti* 
nuellement présente à son esprit, qu'elle 
renaroit compleàDîea du dupôtde leurs 
ames confié à ses soins» Dans cette dis- 
position , les fautes de ses Novices lui 
paroissoient être ses propres fautes , et 
leurs défauts ses défauts. Elle s'en accusoil 
'quelquefois publiquement devant elles j 
et leur disoit : " Si quelques-unes parmi 
vous se mettent dans le cas de mérite? 
des reproches , c'est à moi-même qu'ils 
s^adressent et que je dois les faire d'abord» 
Si toutes n'êtes pas en tout ce que vou3 
devriez être , ^'est sans doute parce que 
je ne saurois vous dire , comme St. Paul 
dtsoit aux Fidèles : /mitez* moi, comme 
f imite moi-même notre Seigneur. )j> D^au- 
très fois , elle leur tenoit à-peu-près le 
même langage en particulier; et, suivant 
les besoiiis du sujet elle lui disoit^ avec 
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une effusion de cœur la plus capable de 
pénétrer : « N*est-il pas vrai , ma chère 
» sœur , que j si je vous offrois de plus 
» saints exemples j vous me montreriez 
» vous-même moins de négligence ; si jê 
» cultivois plus soigneusement le champ 
» de votre cœur, je n'y verrois pas Tivxaie 
» croître à côté du bon grain ; si je vous 
»faisois mieux sentir l'importance de 
» telle vertu, j'aurois la consolation de 
» vous la voir mieux pratiquer ; si mps 
» prières pour vous étoient plus ferventes^ 
» elles vous obtiendroient d^être plus fi- 

, » délie à tel et tel point de notre Ste. 
» Règle ? Voyez , concluoit-elle , combien 
^ vous êtes vous-même intéressée à de- 
» mander à Dieu ma sanctification , de 
» peur que mes négligences et mes péchés 
fy ne soient un obstacle aux desseins de 
»Dieu sur vous. i> 

Cependant, lorsque, dans sa profonde 
humilité, la pieuse maîtresse sentoit ainsi 
tout le poids de sa charge, et se regar-» 
doit commie comptable à Dieu des défauts 

. et des manquemens de ses £leves j elle 
u'qh étoit pas moins , pour elles , un mo* 

M5 
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dele de confiance en Dieu. Il étoit pea 

de tentations contre lesquelles elle les 

- prémunît plus soigneusement que contre 
celle du découragement dans les voies du 

' salut. <^ Qui sommes *- nous donc ^ leur 
disoit-elle , pour nous étonner ainsi et 
nous chagriner à Texcès de nôsfoiblesesét 
de nos chûtes même ? les Saints s^en hu- 
tnHioient , se lelevoient promptement ^ 

* mais ne se décourageoient point. Notre 
découragement est l'effet d'un orgueil in- 
supportable ^quiattaque Dieu dans celles 
de ses perfections qu'il aime lé plus à nous 
manifester ; sa bonté, sa naîséricorde , sa 
toute-puissance. Le découragèment ne 
va jamais sans présomption , et il en esst 
le châtiment ordinaire. » Pénétrée de ces 
principes , elle saîsissoit toutes lés oCca- 
éions cte faire comprendre à ses Novices 
cornaient; , avec le courage de la bonne 
volonté ; jointe à une sincère humilité , 
on peut faire servir ses imperfections 

* mêmé^ à son àrancërneiit Sf^intueL Un 
four qu'une d'entre elles lui Êûsoit , avec 
larmes, l'aveu d'une faute dont èlle avait 

' 4^ éouYônt^ reprise A quoi bon ces 
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» larmes de découragement , lui dit sa 
» maîtresse ? Il vaudroit bien mieux , en 
» nous pénétrant de notre foiblesse , mettre 
» notre confiance en celui qui sait ^ tirer 
»le bien du maL^ — Hé- quel bien, ré- 
fy prend la jeune personne ^ peut résulter 
» .de. ma persévérance à commettre les 
» mêmes fautes ? — Un plus grand que 
» vous ne pensez, luiréporidMad. Louise : 
» cela nous donne occasion de nous hu- 
» milier devant Dieu , vous de ce que vous 
» êtes , et moi de ce que vous n'êtes pas*» 
G'étoit une bien douce jouissance pour 
la bonne maîtresse , elle étoit au comble 
de ses vœux , et se trouvoit amplement 
dédommagée de ses peines et de ses tra- 
vaux , lorsqu'elle pouvoit accompagner 
au pied de l'Autel celles qu^elle avoit 
ainsi formées aux vertus religieuses. Il 
, est d usage chez les Carmélites , que la 
Novice , qui doit Éaiire Profession , passe, 
la veille , une partie de la nuit en adora- 
tion devant le St. Sacrement , àccompa- 
'gnée de sa maî tresse^ Mad« Louise , dans 
^ne de ces circonstances , souîOEroit beau*^ 
coup depuis plusieurs jours, et toute sa 
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Communauté demaBdoit qu\ine mtrë 
Religieuse fît cette veille en sa place. 
« Point du tout, mes chères sœurs , ré- 
» pondit la Princesse : c'est mon droit 
7> d'offrir mes Enfans au Seigneur , et 
3> )Vn suis trop jalouse pour qu'une jflu- 
9> xion m'empêcke d'en Jouir. Et , d'ail- 
» leurs , comment pourrois - je ne pas 
» faire pour celle-ci ce que j'ai fait pour 

les autres : » 11 fallut céder à la pieuse 
direction de la maîtresse pour son Eleye. 

Depuis le moment oîi un sujet entroit 
dans la maison,, jusqu'à celui oii il s'y . 
fixoit par un engagement irrévocable , 
Mad. Louise ne cessoit de l'exhorter à 
mesurer ses forces et son courage avec les 
obligations qu'il s^a gissoit de contracter , 
et dont elle lui faisoit si bien connoître 
^importance et l'étendue. Voici comment 
elle rappeloit k substance de ces obliga- 
tions à une de ses Novices ^ dans les der» 
niers avis qu'elle lui adressoit ayant 
gu'elle prononçât ses Vœux* « Par terœui 
jde pauvreté^ vous allez vous dépouiller 
de tout : de tout ce à quoi vous auriez 
{)u préten4re ^ ou que vous auriez pu ûé^ 
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sîrer dans le monde , tant pour le spiri- 
tuel que pour le temporel. Non, rien 
désormais , ne sera plus à vous , pas même 
vos pauvres habits y ni la paille sur la- 
quelle ,vous reposerez. Votre temps ^ 
votre santé , vos occupations^ vos désirs 
même , par l'engagement que vous allez 
prendre , ne seront plus à vous. Oui^ 
vous serez dépouillée de tout ; et le né- 
cessaire que Ton vous donnera^ il faudra 
1^ recevoir à la manière des Pauvres , à 
titre d'auiuôjie. S'il est intolérable que 
les Pauvres de la Terre s'écartent de 
rtumilité et de la simplicité de leur état, 
combien plus le seroit - il pour ceux qui 
tse sont faits pauvres «par choix y pour 
imiter Jésus- Christ pauvre ? Gomment 
oseroient-ils le regarder dans la Crèche , 
sur la Croix ^ dans toutes les circonstan'^ 
ces desa vie ? Il dit de lui-même : les renards 
ont leurs tanières y les oiseaux leurs nids^ ^ 
et le Fils de V Homme na pas oîi reposer 
sa tête. C'est là, ma chère sœur, le mo- 
dèle que vous entreprenez d'imiter,. 

w Par le vœu de chasteté , vous allez 
consacrer au Seigneur votre cœur aussi 
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bien que votre corps* Ainsi, pour vouf 
rendre digne de Talliance célçste que vous 
allez contracter , plus d^autres désirs que 
celui d être à Dieu sans partage j plus de 
fausses délicatesses : c'est la mortification 
de l'esprit^ Plus rien de ce qui flatte la 
nature , un combat continuel avec vos 
sens : c'est la mortification du corps. 

9> Par le vœu d'obéissance , vous met* 
tez la perfection à tous vos autres sacri^* 
fices. Celui de la volonté est sans doute 
le plus diÛicile et le plus méritoire» On 
peut ne pas toujours ressentir la pauvreté^ 
n'avoir pas toujours à combattre contre 
soi-même ; mais il faut toujours obéir et 
obéir en tout. Tous les momens de votre 
vie vont être consacrés par la Ste. Obéis- 
sance ; et ceux même oU vous aurez le 
cboix de faire une chose ou une autre ^ 
ils seront réglés par Tobéissance , et ce 
sera sous les auspices de l'obéissance que 
vous aurez ce clioix. L'oraison » la prière» 
.le travail j les œuvres même de charité 
envers les sœurs , tout celasera subordon^ 
ïxéàrobéissancet Vous ne vous permettrez 

de nen désirer , de lien demander ^ d$t 
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rien recevoir sans vous être soumise au- 
paravant à l'obéissance : vos pensées 
même vous les réglerez sur les de voirie 
de Tobéissaiice. . . . 

Tant de soins empressés , tant de leçons 
touchantes , appuyées de si grands 
exemples , ne pouy oient manquer de faire 
une vive impression sur de jeunes coeurs , 
que le désir d'échapper aux écueils da 
monde avoit déjà conduits dans la soli- 
tude. Aussi, le Noviciat de St.-Deni^ 
faisoit-il la grande édification de la mai- 
son y et la consolation de celle qui le diii« 
geoit.. Voici ce que ie lis dans différentes 
lettres de la Princesse à ses Supérieurs. 
<^ Je regarde toutes mes Novices comme 
autant de maîtresses que le Seigneur m'a 
données dans sa miséricorde, pourm'ap- 
prendre à être humble, mortifiée , péiii^ 
tente , courageuRse et fervente. 

f> Gomment voulez-vous que j aie un 
instant à moi, chargée de treize Novices 
d'une ferveur qu^il faut s'étudier conti- 
nuellemen ta modérer ? Je n'ai de difficulté 
que quand il faut les faire reposer. Au 
plus grand goût poux la pûere ^ elle [qI^ 
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gnent le plus grand zele poui les travaux 
pénibles. Elles avaleroient comme miel 
ce que la règle nous tolère de suréroga- 
tion y si Ton n'apporte it la plus grande 
prudence pour les arrêter. 

» Mon Noviciat est composé d'Anges* 
C'est bien le meilleur Sermon pour mon 
^ intérieur. Réellement , lorsque je le^ con- 
sidère j'en suis honteuse* Elles sont rem- 
plies d'amour de Dieu , d'esprit de péni- 
tence , de mortification et de dépendance* 

» Je ne puis voir mes Novices , sans 
me sentir encouragée au service du Sei- 
gneur» Leur ferveur s'élève sans cesse 
contre mes lâchetés* Je rends grâces à 
la divine Providence d^avoir envhonné 
ma foiblesse de ce petit troupeau d'An- 
ges , qui ne respirent que le plus pur 
amour de Dieu ; et qui 9 en faisan t ma con* 
fusion , font cependantaussi ma joie. » . 

La Communauté eut tant à se féliciter 
de la direction des Novices par Mad* 
Louise q.ue , plusieurs années après ^ lors- 
qu'elle étoit Prieure , le Noyiciat ayant 
perdu sa maîtresse ^ tous les yeux se tour- 
ploient encore yet& celle qui avoit si hioa 
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niérité dans cet emploi 3 et annonçoienC 
le regret de ne pouvoir Vy rappeler. La 

Princesse , de son côté j n'auroit pas 
hésité à embrasser , dans son zele, cette 
énorme surcharge , s'il elle n'en eût été 
détournée par un motif de prudence ^ . 
qu'elle exposoit ainsi au Supérieur de la 
maison : « Je pourrois Lien me charger 
» du Noviciat; mais fy vois un grand 
» inconvénient ^ c'est que. les I^o vices 
» s'attacheroient encore plus à moi , et 
» que , lors des élections , rien ne les dé* 
^ tourneroit davantage que de perdre tout 
» à lafoisleur maîtresse et leur Prieure. > 
Nous la verrons ^ néanmoins , dans des 
circonstances différentes , réunir la direc- 
tion du Noviciat à la Supériorité* 

Ce fu t après qu elle eut ainsi fait preuve , 
en qualité de maîtresse des Novices , du 
talent qu'elle avoit à discerner les Esprits 
et à les conduire dans les voies de Dieu , 
que Mad» Louise fut élue Prieure de la 
maison de St.-Denis, environ quatre ans 
après y être entrée. Elle fut portée à 
cette place par le suffrage unanime de la 
Communauté ; et toutes^ ses soeurs ^ en 
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se feliciUat de leur choix , assuroient que 
Sainte Thérèse elle-même n*en auroit 
pas pu faire uji meilleur dans la maisoa* 
lia Princesse fut la seule qui ne prit point 
de part à la joie commune ; et , en même 
temps qu elle acceptoit , par obéissance , 
le fardeau qu'on lui impo^oit , t lle plair 
gnoit bien sincèrement celles qui ç'applau* 
dissoient tant de se voir sous sa conduite. 
* Autant cette élection paroît vous faire 
» plaisir , répondoit - elle à une lettre 
» qu^elle reçut à cette occai>iou, autant 
» elle m'afflige ; et je crois qu'on ne re- 
f> commencera pas pareille sottise : on en 
» aura, j'espere , assez de moi, au bout 
^ de mes trois ans* » Elle écrivoit dans 
le mêm^ temps à M. TEvéque de Cler- 
mont : " Quand on est élue Prieure , au 
» bout de deux ans de profession ^ on a 
» de grands sujets de trembler. Ma cou- 
^ fiance est dans l'obéissance que j'ai 
» vouée à Dieu et à mes Supérieurs. J'es* 
» pere , avec la grâce du Seigneur ^ ne 
écarts jamais, et que vous trour 
» vexez toujours en moi , mon très-lior 
}^ iioké ipere, une fdle soumise. ^ 
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L'EvêquedeDax, Visiteur-général des 
Carmélites de France , porta au Roi la 
nouvelle queMad. Louise avoit été élue 
Prieufe , et qu'à une voix près , elle avoit 
réuni tous les suffrages en sa faveur» 
^ Voyez cependant , dit le Roi , elle a eu 
» une voix contre elle ? Oui , Sire , reprit 
» le Fiélaty mais ce fut la sienne et Ton 
» ny eût point égard. » Louis XV alors ^ 
se tournant vers les Seigneur de saCour^ 
leur dit , d^un air satisfait : <^ Je vous ap* 
)dr prends , Messieurs , que Mad. Louise 
» vient d'être élue Prieure de saCoaimu- 
» nauté; et, ce qui me fait plaisir, c'est 
» que ç'a-éte sûrement sans cabale^ parce 
» qu elle craignoit de l'être* » Le Prince 
alla peu de jours après féliciter sa fille , 
et lui dit^ qu'il étoit charmé qu'elle edt 
âssez Tesprit de sa vocation pour mériter 
d'être élevée à la Supériorité. « J aime- 
7> rois bien mieux, cher Papa, lui répon- 
» dit Madfr Louise , aWoir à m'occupar 
» que de ma propre sanctification ; car ^ 
» cpiolque mes Etats soient bien bornés , 
» je sens que c^est une grande charge 
» devant Dieu que d avoit à gouverne}:»^ 
Quelle adresse à donner un ayis ! 
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La Prieure, chez les Carmélites, esteit 
place pour trois ans : mais la règle permet^ 
et il est d'usage qu'elle soit réélue pour 
trois autres années. Mad. Louise le fut ; 
et, en confiant à l'amitié ses sentimens à 
ce sujet : « Hélas 1 il est donc arrivé , 
V écrivoit-elle « ce jour QÙnos Sœurs ont 
» doublé leur sottise. Il est donc vrai que 
» j'ai encore trois ans à passer avant d'être 
» délivrée d'un emploi dont je m'acquitte 
5> si mal. » On étok Lien uloigné dans la 
maison , de partager à cet égard les senti- 
mens de la Princesse. Quelques Religieu- 
ses , mêmej étoient si persuadées que Fau- 
toriténe pouvoit reposer en demèilleurôs 
mains 9 qu'elles avoient imaginé de solli- 
citer un Bref du Pape , qui autorisât la 
Communauté à la lui continuer pendant 
un temps indéfini. Madt Louise , infor- 
mée de ces dispositions « en marqua son 
étonnement et sa peine. « Oui, dit-elle y 
» si Dieu me réserve jamais aune pareille 
» épreuve , je lui demanderai qu'il me 
Ssisse mourir , et j'ai la confiance qu'il 
» me l'accordera, plutôt que de permet- 
» tre qu'une telle iirégularité s'introduire 
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t à mon sujet , au préjudice de la mai^ 
^ son et au scandale Public^ » On ne 
donna pas ie suite au projeta 

La Princesse marqua ainsi ^ dans tous 
les temps , le même éloiguement pour 
la première place , qu'on eût voulu 
qu'elle occupât toujours. En invitant le 
Supérieur de la maison à se rendre à St.* 
Denis , au jour fixé pour de nouvelles 
élections : i> Ce jour y lui disoit-elle , 
V sera le plus beau de ma vie ^ parce 
» qu'il me mettra plus à portée d'étu- 
» dier et de pratiquer ce que je prêche 

aux autres depuis six ans. » Trois ans 
après qu'elle eût déposé le ^deur de la 
.Supériorité , fardeau que son zele et sa 
sollicitude lui avoient rendu très-pesant,, 
la Communauté se proposa de 1 en char*» 
ger de nouveau , el tous les suffrages 
étoient réunis d'avance en sa faveur« 
Madame Louise , désolée de cette nou- 
velle marque de l'affection de ses soeurs^ 
He négliga rien pour en détourner l'effet« 
Elle réunissoit alors deux emplois , char^ 
gée en même temps du Noviciat , et du 
temporel de la inaison* « Je vous ai déjà 
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parlé plusieurs fois, écrivit- eUe à AI« 
f> l'Abbé Berlin , du désir que j'ai qu'où 
f9 réélise notre mère ^ et vous ai exposé 
f> tous mes motifs* • . Je vous avoue , 
» comme à mon Supérieur à qui je dois 
» toute vérité , que j'ai besoin , pour 
» ma santé , de n'être pas remise à la 
» tête de la Communauté. Il n^y a 
^ qu'environ un an que je commence 
^ à nie remettre des fatigues que j'ai eues 
» pendant mes premiers &x ans , qui 
» ont été pour moi un temps de travail 
^ forcé. ... Je regarde comme un mira- 

cle de la Providence que j'aie pu lesou** 

tenir : mais ce miracle ne subsis teroit 
V pas toujours apparemment , si dans 
]^ une élection 9 il pouvoit entrer des 
^ vues humaines. Pour moi , je suis très- 

en repos de conscience , en vous priant 

> de recommander à nos Capitulantes 
» de ne me pas élire ; parce que ma santé 

> a notablement besoin d'un repos d'es« 
99 prit qu'il ne seroit pas en moi de ^ 
♦éprendre étant Prieure; et que mon 
» in térieur en a besoin aussi , pour ac« 
itf ^uorii' k;^ Y^x^tus (^ui me manquent. 
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f> travail que j'ai n^est pas au-dessiîs de * 
mes jbrces* Le Dépôt ne me fatigua 
» pas , parce qu'il ne me coûte pas d'é- 
P9 crîre , et que je suis faite actuellement 
» aux comp tes. J'ai aussi le travail du No« 
fy viciât , et j'avoue qu'il est fort; mais il 
> n'approche pas de celui de laPrieure.**» 
. Comme le Roi avoit marqué de la sa- 
tisfaction 5 la première fois que Madame 
Louise avoit été élue Prieure , ses Com- 
pagnes qui , dans le désir de se retrouver 
sous son obéissance, s'attachoientà tout^ 
faisoient valoir auprès du Supérieur ^ 
outre les motifs d'utilité spirituelle pour 
2a maison , celui de faire chose agréable 
au Pioi et à la Famille royale ; et je vois 
la Princesse fort empressée à défruire 
cette considération humaine» Vous 
m'avez dit , mon Pere , écrit-elle à son 
Supérieur , que vous désireriez savoir la 
façon de penser du Roi. J'ai cru que le 
niic-ux étoit de lui en parler tout droit, 
•je l'ai fait , et voici sa réponse : vouspou* 
vez la lire aux Capitulantes. Mes sœurs 
pensent de même aussi , et trouvent fort 

^ange q[u il y ait de nos soeurs qvdima» 
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ginent qu'elles soient bien-aises de 
voir Prieure, Le Roi répondoit à sa 
fille : que , quoiqu'il vît avec plaisir les 
dispositions de ses Compagnes à soa 
égard, il approuvoit cependant beaucoup 
ropposÎLiua qu'elle niarquoità ce qu'on 
portât atteinte , en sa £iveur ^ aux Cens*- 
titutions auxquelles elle s'étoit soumise» 
Qu'au re^Le , son Supérieur et elle étant 
de même avis à ce sujet, leur accord 
suffiroit f sans doute > pour empêcher 
l'effet de cet attackement excessif qu^on 
vouloit lui marquer. 

Secondée par les bons offices de M. l'Ab-^ 
bé £er tin , Mad. Louise échappa à la Supé^^ 
riorité ; mais ce ne fut pas pour aussi 
long-temps qu'elle raurolt désiré : car la 
Supérieure réélue étant morte en charge , 
la Princesse , ea qualité de dernière 
Prieure, fut obligée de la remplacer. Etj^ 
dans cette circonstance comme dans la 
première, ce ne fut que pour ne pas refu<- 
ser d'obéir qu'elle |^ consentit à comman- 
der. Elle occupa ,^en ces deux fois ^ la Su- 
périorité Tespaee de huit ans , et gouverna 
toujours par les principes et suivant 

l'esprit 
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^esprit de S te. Thérèse* La règle étoit 
son guide ; elle s'en tenoit à la règle , elle 
en appeloit à la règle , que sa conduite 
interprétoit mieux encore q.ue ses discours- 
Je lis dans les Mémoires de ses Compa- 
gnes : « Elle étoit pour nous une règle 
vivante* Toujours à la tête de la Commu- 
nauté et la première à toutes les obser- 
vances, elle étoit si éloignéç de s'écouter, 
pour quelques incommodités , qu'à peine 
on pouvoit obtenir d'elle qu'elle se tran- 
quillisât dans la maladie. Dure et austère 
pour elle-même » elle résarvoit pour ses 
sœurs toute sa douceur et ses ménage- 
mens. Elle les portoit aussi loin que pou- 
voit le permettre la charité y sansnuireaù 
devoir et à la régularité. Elle vouloit sé^ 
rieusement l'une et lautre j et,, par, les 
jprincipes cous tans de sa conscience , on 
lui entendit souvent dire : qu'une de ses 
grandes craintes étoit que Dieu eût à lui 
reprocher un jour que la maison , sous 
sa conduite , fÙt déchue de sa ferveur et 
dé sa régularité* n 

Autant elle paroissoit redouter les de-» 
voirs de la Supériorité, autant elle mon-* 
- Tome l N 
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teoit de courage à les remplir , dès qu'uni 
fois Tobéissance les lui avoit imposés* 
Toujours patiente , généreuse et d^unehu^ 
meur égale , parmi les peines et les contra^ 
rié tés inséparables du gouvernement d'une 
aombreuse Communauté , elle paroissoit 
Ae pas même connoître les tentations du 
découragementf On eût dit que le travail 
pénible de son emploi ae lui coûtoitrient 
Toute entière à sa Ck>mmuiiauté , dont 
«lie étoit Tame » et à laquelle elle impri^ 
moit le mouvement, elle étoit toute en- 
tière encore aux besoins de chaque parti- 
culi^e. Rien n'étoit capable -de ksser sa 
patience* £lle descendoit avec bonté dans 
les njoindres détails. Sa charité embras- 
foit toufejsa vigilance ravertissôit de tout} 
sa prudence ménageoit tout, etsonaeti* 
vite suiHsoit à tout« Ses avis comme se| 
décisions , ce qu'elle conseilloit avec 
honté et ce qu^rite prescrivait avec fer* 
meté f tout ^partoit du même principe , 
tout portpitlecaraetere de cette affection 
tendre et empressée j qui viontxe ua 
«otitsen et non un fmig daas Faiitaritéii 
I^ètfCfétioii ) Y^tu oéç^ 
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les personnes en place » étoit celle de Mad# 
Louise, long •temps avant qu'elle fût 
Prieure. On le savoit , et Ton n'hésitoit 
"pas à lui découvrir ce qu'on vouloit tenir 
la. plus cachée Le secret que luiavoit con- 
fié une de ses flUes devenoît son secret ; 
elle ne lui en parlmt qu'à elle**même par 
êes conseils ^ ou à Dieu par ses prieras. 
Dans un temps ou elle étoit retenue à 
l'Infirmerie , par une incommodité qui ne 
l^mpéchoit pas de recevoir celles qui 
.«voient des besoins à lui exposer ou àei 
conseils àlui demander^ la crainte qu'une 
, jeune Religieuse qui la soignoit ne fut 
tentée de chercher à pénétrer le secret de 
ces rapports » l'engagea à lui tracer l'avis 
suivant : ^< On dit que je vous gâte , fai- 
. tes^donc voir le contraire. Soyez la plus 
fervente. et la plus zélée; mais que votre 
sele ne se porte que sur vous* Laissons 
les autxês pour ce qu'elles soat^ lorsque 
ce n'est pas à nous à les corriger^ • « • Ne 
cherchez pas à deviner pourquoi je fius 
aime chose plutôt qu une autre. U s'agira 
^fa: exemple y d^un abus auquel je dois 
^remédier «ans qu'H y paroisse ; d'un pror;^ 
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pos qui aura échappé , et que je ne veux 
pas laisser éventer ; ou bien, j'aurai un 
arrangement d'offices difficile à faire 3 j'au*» 
rai à pallier un défaut , à épargner une 
faute , à encourager à un acte de vertu*. 
Il me £iudra calmer la sensibilité de cette 
sœur , ouvrir le cœur de celle-ci à la cou*» 
fiance , préparer cette autre è la résigna^ 
tion sur des affaires de kmille. Que sais-» 
je ? il y a une infmité de choses de cette 
nature ^ qui boivent le sang aux Supé- 
rieures , et que » cependant ^ elles ne doi«> 
vent point communiquer > parce que c'est, 
secret des sœurs. 

Les plus saintes ames , dans les maisons 
les plus régulières j payent encorequelqua^ 
tribut à rhumanité. Lies Mémoires que j'ai 
suus les yeux m'oiFient , de la part des 
pieuses Compagnes de Mad« Louise j 
d'humbles aveux de certains manquemens 
qu'elles eurent à se reprocher envers leur 
Prieure ; et , de la part de la Princesse , 
beaucoup moins de zele à maintenir les 
4roit$ de Tautorité que d empressemens 
à augmenter la charité dan§ les cœurs ^ 
jiyec le désij de mieux faire, Qe i^u'on 
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rapporte de St. Martin : que le dernier dé 
ses Clercs auroit pu lui manquer impu-^ 
nément , on pouvoit le dire de Madame - 
Louise à Tégard de ses filles» Aussi , cer- 
taines personnes lui reprocîioient - elles 
d'avoir hérité de ce beau défaut^ qui ren- 
doit Henri IV Tidole de son peuple. Ce- 
pendant cette extrême bonté 3 chez elle , 
étoit moins Teffet du naturel que le fruit 
de la vertu. Elle naissoit , sur * tout , 
d'une attention continuelle à imiter le 
Sauveur des hommes, qui ne nous mani* 
feste rien tant que sa miséricorde* On la 
vît quelquefois demander pardon 9 dans 
les termes les plus humbles , à celles qui 
auroient dû lui faire des excuses. Son 
cœur étoit inaccessible à la pensée même - 
du ressentiment, et, s'il étoit échappé à 
une sœur de lui manquer , c^étoit par des 
preuves plus marquées d'affection qu'elle 
la forçoit au repentir. Une Religieuse , 
qui avoît ce reproche à se faire , cherchoit 
à éviter sa rencontre. Mad. Louise va au- 
devant d'elle, et lui dit en l'abordant: 
« Est-ce donc qu'il ne sera pas permis à une 
mefe d'embrasser sou enfant: Elle avoifc 

N 3 
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un jour j contre sa résolution » soUidt^ 
quelque feiveur de laXilour : ^< Je ne laur ois 
pas fait, disoit-elle à son Supérieur; mais 
ma SœurN. me Fa demandé , pouvois-je 
le refuser ïf> C'est que cette sœur s'étoic 
donné quelques torts à son égard* Cétoit 
envers les foibles et les plus imparfaites 
qu'elle se montroit plus indulgente. C*é^ 
toit auprès'd'elles qu'elle avoit la coudes* 
cendance de piotiver sa conduite. Sonin^ 
dulgence , au reste , n'étoit nullement 
celle qui tolère les abus , mais celle qui ^ 
en les combattant a\cec les ménagemen» 
de la charité y n^eïi triomphe que plus su-* 
rement. «N'est-il. pas vrai^ ma sœur, di^r 
soit-elle à une de ses Religieuses , que je 
vons ai montré ce matin un air bien sè^ 
rieux i » La Religieuse convint aussirtôK 
qu'elle y avoit donné sujet. Ceux de sefi^ 
avis qui sentoient le plus la réprimande y 
étoient toujours assaisonnés de quelque 
trait qui alloit au cœur.. Un jour, après 
avoir fait à une de ses filles une exhor- 
tation assez vive , sur la nécessité de tra-- 
vailler avec plus de zele à sa perfection ^ 
#]ielui dit eaiinissant Mais apiè^ 
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99 tout 9 Dieu a-toujours ses raisons daild 
» ce qu'il fait ou ce qu'il permet; car si 
ff vous étiez au point ou je désirerois de 
w vous voir, je vous aimerois trop, w Une 
autre sollicitoit avec beaucoup d'instan^ 
ces ce que Mad# Louise ne croyoit pas 
pouvoir lui accorder ; après lui avoir dé- 
duit avec bonté les raisons de son refus • 
elle lui dit : <^ Je sais que vous m'aimez ^ 
» et que vous seriez très - fâchée de me 
7> faire souffrir de grandes douleurs dans 
fy ce monde ; et , cependant , vous vou- 
79 driez m'exposer àsoufiûrir pour vous les 
n ardeurs du Purgatoire , si j'avois lafoi- 
» blesse de me rendre à vos désirs. » 

Avec les plus parfaites , Mad« Louise 
usoit d'un autre genre de charité» Elle les 
appeloit à la perfection par les voies^ les 
plus courtes. Elle ne cherchoit point à 
alléger le fardeau que leur ferveur pou- 
voit porter ^ elle les aidoit , au contraire , 
à ajouter de nouvelles fleurs à leur cou- 
ronne : Cela est bien , leur disoit-elle 
93 quelquefois , et vous pourriez vous ea 
f> contenter : mais ceci sera mieux ^ et su- 
w renxeut vous le ferez»;) Ainsi , sans s'é- 
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carter des règles de la discrétion , elle leur 
laissait tout le mérite de Tobéissance , 
des sacrifices jourualijers et des austérités 
de la règle. Une de ces Religieuses lui 
deinandoit une chose qui ne paroissoit 
pas devoir souffrir de difficulté : Mad* 
Louise la lui refusa , sans lui donner de 
raisons de son refus» L'huxuble Reli- 
gieuse, respectant les motifs secretsdesa 
Prieure » se retira sans chercher à les 
approfondir. Le lendemain , Mad. Louise 
rappela et lui dit : Ce que vous m'ayez 
9> demandé hier. est fort raisonnable ^ et 
» je vous l'accorde bien volontiers. Savez- 
f> vous pourquoi je vous Tai refusé hier î 
w C'est que je voulois vous offrir la ma- 
f> tiere d'un petit sacrifice , bien assurée 
V que vous n'en laisseriez pas échapper 
^> l'occasion, w 

Lorsque la fervente Prieure mettoîl 
ainsi tout en œuvre pour la sanctification 
.de ses filles ^ et que le succès le plus mar- 
qué répondoit à ses soins , les imperfec<* 
lions e t les défauts > dont elle étoit encore 
quelquefois témoin , TaiBigeoient comme 
si elle en eût été elle-même coupahlej 
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£lle se les impatoit » en^effet 9 et sentoit 
quelquefois renaître , à cette occasion, 
tous ses regrets d*êtxe Prieure. U lui sera- 
bloit toujours que toute autre » en cette 
place , y auroit fait mieux qu'elle jet elle 
ne se consoloit de Toccuper que par la * 
pensée , qu^eUe suivoit en cela la volonté 
de Dieu et non lasienne« Yoici comment 
elle s'ouvroit à ce sujet au Supérieur de 
la maison : Je me résigne à ne pas faire 
» toujours tout le bien qui pousroit sé 
n faire* Avec quelques précautions et de 
w la prudence, au moins je ne tremperai 
» pas dans ce qu^il y ama de défectueux. 
M Ce qui peut m'encourager, c^est de xer 
- V garder notre divin Maître. Dussé-je ûr* 
»nir comme lui, par le Calvaire et la 
n Croix , il faut bien me soumettre à touC 
^ et prendre pour devise : Fiat^Jiat.n 

Obligée , par sa place, de surveiller le 
temporel de la maison comme le spirituel^ 
elle avoit les yeux ouverts sur tout ; elle ^ 
suivoit les détails économiques avec la 
plus grande exactitude , et ne dédaignoiC 
pas de consulter en cette partie Texpé- 
' zience des sœurs converses. Une de ces 

N5. 
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filles luî&isoity d'un ton assez brusque^ 
une observation, relative à son oi&ce y qui 
étoit fort raisonnable: « Je vous assure y 
$y ma sœurvlui dit la Princesse , que Tavis 
9» que vous me donnez est si sage que ^ 

quand même vous ne me gronderiez: 
V pas , je le suivrois encore. w 

Plus la règle est sévère dans une Gom*»^ 
munauté , plus Tautorité doit s appliquer 
à en faire oublier Taustérité ; et c^étoit là 
un des soins continuels de Mad. Louise*- 
Elle égayoit , pour ainsi dire ^ les rigueurs 
de la Loi par la manière dont elle en. 
exigeoit l'observance , sans jamais s'en. 
dispenser elle-même Elle poi toit jusqu'au, 
scrupule l'attenticm à ne laisser échapper ^ 
dans ses représentations ou ses ordres 
aucune parole y aucun air de bauteux. 
Craignajit toujours qu'on se souvînt , en 
lui obéissant , de ce qu'elle avoit été dans- 
le monde > elle s'étuitioit à en distraire ses* 
sœurs, par le gracieux accueil qu'elle fai? 
soit à celles qui s'adressoient à elles paç 
les tendres prévenancesqu'ella eaaptojfoit 
pour ouvrir leur cœur à la conâaAce^ ; 
lux- tout 4, par les preuve&efikctives d^ai^ 
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. c&ement qu'elle leur prodiguoît à toutes ^ 
dans toutes les occasions et à toutes les 
heures du jour* Une Religieuse venoit- 
elle la trouver , pour lui exposer ses pei- 
nés I au moment oh elle alloit prendre 
son repas } quoique le jeûne eût été sa 
grande austérité^ depuis que le régime du 
Carniel lui a voit rendu la santé, oubliant 
alors le besoin physique qui la pressoit s 
pour ne s'occuper que de ceux que venoit 
lui exposer sa fille , elle l'accueilloit avec 
sa bonté ordinaire y et ne la qmt toit pa^ 
qu elle n'eût rétabli le calme dans soname*. 

Dans un temps oîi elle léunissoit à la 
direction du Noviciat k supériotité sur 
soixante Religieuses^ toutes jalouses àe 
profiter de leurs dxmts à ses lumières et à 
sa sollicitude , elle faisoit à ses ckvoirs le 
sacrifice de ses goûts les plus purs , et, en 
quittant ainsi Dieu pour Dieu , elle trou- 
voit , dans laction , le calme de la vie ia^ 
térieure; et ,dans l'exercice de la charité,, 
toute l'onction de la prîiere. Sans^ cesse 
interrompue, toujours elle écoutoit avec 
bonté , toujours elle répondoit avec dotf- 
^ceur; et k Dieu de paix qui posséddfii 
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son cœur , la rendait comme insensîLIe 
AUX vexations de Timportunité» 

Les Religieuses qui^ ayant à lui parler , 

, ou n^enavoient pas trouvé roccasion , ou i 
iiWoient pas jugé à propos de le faire 
pendant la jouruée y se rendoient le soir 
auprès de la bonne Prieure , qui étoil 
toujours disposée à les écouter aux dé- 
pens de son sommeil. G)mme cela airi* 
voit souvent , pn lui représenta qu^'elle 
devroit conseiller à ces sœurs de mieux 
prendre leur temps.. Hé pourquoi cela , 
,n répondit Mad. Louise ; est-ceque toutes 
» les heures d'une Sup^ieure n'happât- 
n tiennent pas à sa Communauté ? Pout- 
w quoi voudriez-^yous que celles qui n'' ont 
» pas pu lui parler le jour y n^eussent pas 
f> la liberté de le iîûre la nuit ? Celle qui 
w occupe la première place ne doit ja- 

.» mais perdre de vue , qu'^elle n'est plu3 
%> à elle-même , mais aux autres ; e t qu'elle ^ 
9> leur doit le sacrifice de son temps , de [ 
»son repos y de sa santé ^ et , s'il le fal- 
7j loit • de sa vie même, n Dans une autre ! 

,9Cçasion à-peu-près semblable , oîi on lui ] 

^présentait, qu'elle île de voit pas s'épuir. 
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ser pour les autres : ^ Aurois-je donc 
^< droit,, répondit-elle , à plus de ménage- 
» mens que notre divin maître , qui est 
f) venu au monde » non pour être servi 
» mais pour servir ^ et sacrifier sa vië 
n pour tous, ry 

SieUesavoit qu'une Religieuse eût cher- 
ché à lui parler sans en avoir tr pavé Toc- 
camion, au. premier moment de liberté 
qu'elle avoit,elle se rendoit auprès d'elle 
et lui faisoit des excuses , comme s'il eût 
été en son pouvmr de se multipUer , pour 
sutiire en même temps aux vœux ou aux 
besoins de toutes. La crainte de l'impor- 
tuner, que lui alléguoient quelquefois des 
Heligieuses , pour obtenir des perinissions 
de prévoyance , étoît rarement pour elle 

^ un motif de les leur accorder. ^< Pourquoi 
)^ voulez-vous, leur disoit-elle, que je vous 

. » prive du méritede l'obéissance actuelle , 
» et moi*-même de celui de Timportuni*^ 
y> té ? >y On n'imagineruit pas les détails 
de charité dans lesquels descendoit la 
bonne Princesse , pour se faire toute à 
toutes. Une de ses filles portoit jusqu'à 

.l'excès la foiblesse de la peur« Madt 
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Louise , qui connoissoit sa maladie, avoîÊ 
la complaisance de l'accompagner le soir 
dans les diffère as endroits de la maison^ 
oïl elle n auroit osé se rendre seule. Elle 
fit plus encore ^ dans sa charité : elle lui 
permit d^étabiir un Ut dans soa étroite 
cellule ; ce qui la fatiguoit beaucoup ^ 
pendant les chaleurs de TEté. Jamais ^ 
cependant ^ elle ne le manifesta qu'une 
^ule fois à la sœur , en lui disant ^ sur le 
ton de la plaisanterie' plutôt que durepro* 
clie : « Vous devriez bien du moins ré- 
» server vos peurs pour l'hiver , car oa 
7> étouffe ici ^ quand on y est deux* ^> 

C'étoit sur- tout en faveur de celles qui 
étoient dans TafBiction ou la souffrance 
qu'on la voy càtdéployei son grand cœur t 
elle leur prodiguoit ses soins compatis- 
sans. Elle ne se donnoit pas de repos 
qu'elle n'eût procuré la consolation et la^ 
paix à celle qu elle yoyoit dans la peine- 
. Ce ministère de charité étoit à ses yeu& 
un des grands devoirs de la Supériorité*. 
<<La paix de F Ame ^ disoit elle, est le- 
f7 seul plaisir qu'une Religieuse puisse- 
» gpûiter sans remords^ Kous xi av(*^n^ 




Religieuse Cabmémte»^ Soî 

, » quitté le monde que pour chercher ce* 
» bien céleste , qui surpasse tout senti-* 
w ment; et il est si précieux^ suivant moi, 
t> pour une Ileugieuse, que;» s'il s'iu^he toit 
» à prix d'argent , et qu'il fallut vendre 
nos Yases sacrés peur le procurer à la 
n dernière d'entre nous , je n'hésiterois 
» pas un instant à le faire. » Si elle étoit 
chargée d'annoncer une nouvelle afHi-* 
géante à quelqu'une de ses filles , elle le 
^feisoit avec tous les ménagemens qui pou-^ 
voient en tempérer l'amertume ; mais euf 
lui laissait cependant le mérite du sacri- 
fice qu'elle avoit à faire : car il est disé; 
d'imaginer que ce n'étoit point àla vanité^ 
des consolations humaines que la pieuse- 
Princesse appeloit ses Hehgîeuses*^ « Hors^ 
» de la Rehgîon , leur disoit - elle^ je ne 
5> vois que des maux incurables et déses- * 
^ pérés ; avec la Religion ^ point de maux 
» sans consola tiou ; aucun qui ne puisse 
» être le principe de quelque bien, w Elle- 
se regardoit comme plus particuhérement 
destinée de la Providence^ dans la place 
quelle occuport , à coopérer à cette heu^ 
reusa métamorphose i et elle étoit ain 
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comble de sa joie lorsqu'elle avoit pu y 
réussir# Une de ses Religieuses y après lui 
avoir ouvert son cœur et communiqué ses 
peines, avec la plus grande simplicité , lui 
.disoit : « Je sais que je parle à ma mere* 
^ Oh ! oui) lui répondit affectueusement 
» la Princesse ^ et aussi à votre meilleure 
i> amie, n 

C'est à ce double titre qu'elle obtenoÎÊ 
de ses filles une conEance sans réserve , el 
.que i'appelerois volontiers ^ excessive , s'il 
pouvoit y avoir de Texcès dans ce senti- 
ment envers une si bonne mere. On se 
sentoit si soulagé ^ elle savoit si bien cour 
soler , quand on s'ouyroit à elle sur ses 
peines , que souvent , après avoir com- 
mencé par lui exposer celles de l'esprit on 
fxnissoit par lui découvrir cellesde la cons- 
cience : 011 lui faisoit connoître l'état de 
son ame comme on eût fait à un Gonfes^ 
seur. Une jeune personne ^ qui n'étoit pas 
encore liée par ses vœux, de voit commu- 
nier avec la Communauté , le Jeudi- 
Saint , à la cérémonie de laCene» S'étant 
rappelée, dans cette circonstançe, que lors^^ 
çtu elle étoit ^ans le monde ^ elle ayoit eu 
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le malheur de faire une Communion qui 
lui avoit laissé de trop justes sujets d'in- 
quiétude , elle ne craignit pas d'en faire 
raveu à sa Prieure ; et dans un billet qu^eUe . 
lui écrivit , après lui avoir dit » qu^il lui 
sembleroit, parmi ses pieuses Compagnes , 
être un autre Judas au milieu des Disci- 
ples , elle lui demandoit la permission de 
pleurer loin de l'Autel le malheur d'avoir 
pu s^en approcher à pareil jour , avec des 
dispositions équivoques» Mad« Louise, ne 
croyant pas devoir adopter ce mode 
d'expiation, répondit sur le chan^p aubil- 
let : Hé bien , ma chère N. , parce que 
yous serez plus en dévotion , le Jeudi- 
Saint , vous ne voudriez pas être de la 
Cene ? Je suis bien édifiée de vos senti- 
mens; mais joignez-y , je vcms conjure, la 
confiance. Oui, s'il est vrai que vous ayiez 
comnds le péché que vous^ dites , vous en 
avezr^u le pardon, tant par l'absolution 
qvi^on vous en a donnée ^ que par votre 
contrition , qui me paioît avoir été bien 
sincère. U n'y a donc plus qu^à l'expier; et 
il ne sauroit y avoir de meilleur moyen 
que celui que vous prenez , en vous Esiisani 
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Carmélite. Quelle bonté est celle de ter 
Dieu de miséricorde , qui , après cette 
faute , non-seulement vous a admise de 
nouveau à sa table j mais qui vous choisit» 
encore pour son Epouse ! Oui , vous ferez 
vos Pâques^ le Jeudi-Saint, comnie nou» 
toutes; et avec dessentimens particuliers 
d'amour , de reconaoissance , de contri- 
tion et de pénitence» C'est une grandé 
grâce que Dieu vous fait de vous donner^ 
cette douleur de vos fautes; mais àVexté- 
neur^ il faut faire comme les autres. Re*» 
tenez bien cela , une fois pour toutes : 
FafHiction dans le coeur , 'à la bonne Heure j 
mais toujours la sérénité sur le visage» 
Chacune a son secret, chacune a eu soxh 
motif de vocation » chacune a son objet 
pour faire pénitence i mais c'est entre 
Dieu et soi. La plus grande pénitence 
qu'on puisse &ire , et k plus agréable à 
Dieu , n'est pas la plus extraordinaire* 
Toujours une conduite unîe^ On vou» 
estimera peut - être meilleure que vous 
n'êtes ; tant mieux : cela porte édifica- 
tion , et , vis-à-vis de vous-même , c'est • 
«m beau motif de vous, humilier davaa*^ 
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tage devant Dieu. Non ^ non , vous ne 
serez pas Judas : vous serez Pierre ^ que 
Jésus regiarda ,. et qui pleura toute sa vie 
le malheur de l'avoir renié. Oui ^ il vous a 
regardée y puisqu'il vous a touché le cœur; 
et vous avez pleuré ^ vous pleurez votre 
£skute , veus continueiez de la pleurer % 
parce que , toute votre vie y vous serez, 
affligée d'avoir offensé un si bon maître; 
€t ces larmes ameres seront chaiogées en * 
consolations. Jésus dira de vous, comme 
de Magdelaine : Beaucoup de péchés lui 
Sont r^niis j parce quelle abeaucoup aimé^ 
Bon soir , mon cher cœur ; priez le bon*^ 
Dieu pour moi, j^en ai plus besoin que 
vous ne pensez^ Je le ferai bien aussi 
pour vous. >> Les maîtres de la vie spiri- 
tuelle 9 les saints eux-mêmes ne parlenE 
point avec plus de sagesse et d'onction». 

Distraite , un jour y par la succession 
des travaux de sa journée et les soins mul"' 
tipliés de sa place , Mad* Louise oublia, 
qu'une de ses Religieuses avoit une peine, 
et qu'elle ne Tavoit pas consolée* Cette 
pensée vient frapper la bonne Princessé 
au milieu de la nuit : son cœur s'inquiète 
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et ne lui permet plus d'écouter le som^ 
meil : elle se levé , va trouver sa fille et 
lui dit; J'aurois dû vous parler hier y ma 
» chère sœur , et c'étoit mon intention ; 
» je ne puis me pardonner cet oubli , qui 
» aura peut-être ajouté à vos peines j et 
f> je viens le réparer* )^ Touchée jus- 
qu'aux larmes d^'un trait de bonté si ex- 
traordinaire , la Religieuse ne savoit com- 
ment en témoigner sa reconnoissance à 
sa Prieure : Point deremerciment^ lui 

dit Mad. Louise \ ce que je fais , c'est 
» autant pour mon soulagement que pouf 
» le vôtre ; aurois-je pu dormir tranquille 
» après m'être rappelée que vous étiez dans 
•» rinquié tude ? » Elle ne la quitta qu'^après 
avoir rétabU le calme dans son ame. 

Dans certaines circonstances debespins 
* plus urgens ou plus continuels de ses 
filles, la charitable Prieure paroissoit se 
surpasser elle-même par ses attentions 
auprès d'elles. Dans leurs maladies , ma- 
lade pour ainsi dire , avec les malades , 
par son assiduité à les visiter , elle ne se 
reposoitque sur elle-même du soin de les 
soulager et de les consoler. Médecin 
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ne faisoit pas une visite qu elle ne fiit . 
présente , nelaisSoit pas une ordonnance 
qu'elle n^en surveillât lexécution. Tout 
le temps qu'elle passoit à Tlnfirmerie , 
elle se consîdéroit auprès des malades 
comme leur première garde , et ne vou^ 
loitpas qu une autre fît pour leur service 
ce qu'elle-même pouvoit Êdfe» On la 
voyoit, tantôt arrangeant le lit des soeurs ; 
tantôt , à genoux près de leur grabat , leur 
préparant ou leur offrant des remèdes et 
des boissons ; et , quelquefois , remplis- 
sant des offices qui répugnent beaucoup 
plus à la nature* Fendant deux ans y elle 
paasa tous les jours ellerniême , sans qu'on 
le sût dans la maison 9 une plaie que por- 
toit une de ses Religieuses , et dont l'as- 
pect faisoit horreur. Après la mort de la 
Princesse y on apprit qiie, pendant long- 
tenips , elle s'étoit levée tqus les jours un 
quart'd'heure ayant la Communauté ^ 
pour aller habiller une sœur converse qui 
souffroit d'un rhumatisme^ Un jour 
qu'elle étoit elle - même incommodée à 
Vliifirmerie , on lui annonce qu une sœur 
arrive ; elle prexjoit alors son repas. Elle 
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le quitte et va au-devant de la malade , 
à laquelle , en ce moment même, il sar«- 
vient un vomissement. Mad. Louise 
s'approche, Êdt retirer la Religieuse Infir- 
mière y en lui disant : ^< Laissez-moi , je 
w m'en tirerai mieux que vous , parce que 
9> j*ai bon cœur, w Elle s'empare en même 
temps de la malade , et la sert de la ma- 
nière la plus convenable en pareille crise* 
£nvain essîaya*t-on quelquefois de la dé* 
tourner de faire de si Êcéquentes visites à 
rinfirmerie , ou de passer tant de temps 
9mprës de celles dont la maladie parois** 
«oit présenter un caractère de malignité. 
Sa charité , dans ces occasions , parla tou-» 
fours plus haut que la prudence humainei^ 
On lui disoit-^^ un jour,, que la maladie 
d'une sœur pourrbit bien être la petite 
vérole , qu'elle*même n'avoit pas eue 4 et 
qu'elle de voit , pour le bien même de la 

. maison , éviter de s'exposer au péril. 
Hé quoi , répondit - elle , faudra- t-il 
^ donc que , pour un péril incertain , je 
t> néglige un devoir évident. » 

Si les maladies traînaient en longueur ^ 

. 91^ dégénéroiisnt en infirmités I elle exhor- 
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ttit les malades à ne pas se priver plus de 
huit jours de la grâce de la Communion^ 

Lorsque Jésus - Christ nous fortifiera 
» par sapi ésence , leur disoit-elle , si nous 
9» n'en souffrons pas moins, nous en souf* 
f> frirons nûeux* n £lle ne vouloit pas 
qu'elles se défendissent de communier , 
sur ce que , dans leur éuit , elles ne pou- 
yoient pas s'appliquer assez sérieusement 
à la prière. Prier , disoit - elle ^ c'est 
f> s'unir à Dieu^ et s'unir à lui par les 
i^souf&ances » c'est la meilleure des 
p prières. » 

Elle avoit pour principe ^ qu'en rendant 
aux malades tous les offices de la charité 
chrétienne, on devoit éviter de les rap-* 
peler à des sentimens trop humains^ et ne 
rien négliger , au contraire , pour les ai-t 
der à se tourner uniquement vers le Créa- 
teur 9 lorsque toutes les Créatures étoienfi 
BUS le point de les abandonner. Un joue 
qu'elle donnoit ses soins àune Religieuse- 
À l'extrémité , celle-ci , dans Iç sentiment 
expressif de sa reconnoissance , vouloit 
Laiser la main qui la servoit ; Madame 
Louise la retire promptement| et y subsi» . 
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ùtixe soil Crucifix; comme si elle eût dit 
à Id iiialade : « Voici celui vers lequel doi- 
• 99 vent se diriger, en ce moment, toutes 
9 les affections de votre cœur. 9> 
* Dès que la maladie étoit jugée moj- 
telle y elle ne le laissoit pas ignorer à la 
malade ; elle n^auroit pas çouffert qu^on 
Tenlretint alors de vaines espérances de 
guérison. ^< Quoiqu'une Carmélite doive 
toujours être prête à quitter ce monde, 
9^ disoit-elle , je désirèroîs beaucoup qu'on 
» m'avertît , lorsque cet heureux moment 
» sera arrivé pour moi ; et je croirois man- 
» quer à un grand devoir de charité , si 
99 je négligeois de &ire pour les autres ce 
99 qu'il me paroît si important qu on fasse 
V uii jour pour moi. » La malade qui se 
trouvoit dans cette situation, devenoit 
lobjet exclusif de sa solitude ; elle ne 
quittoit presque plus le chevet de son lit, 
soit pour s'assurer qu'aucun des soulage- 
mens nécessaires à son état ne lui man« 
queroit ; soit sur«>tout pour lui procurer , 
avec la grâce des derniers Sacremens , 
tous les secours spirituels que l'Eglise 
û&e à ses en£ms dans le passage du temps 

à 
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^ TEteriiité. On la vit engager les Prin- 
cesses ses soeurs, qui s'étoient proposé de 
la venir voir , de différer leur voyage, paf 
la raison qu'une de ses Religieuses étpit 
dangereusement malade ; et, sur ce qu'on 
lui représentoit qu il néto^t pr^s^oiécç^ 
5aire , pour cela y qu'elle fut cou tiuM'elle-- 
ment auprès d^elle : « C'est ma pla<De f 
9> répondit-elle , je ne serois pas tranquille 
f> ailleurs. » 

Après avoir passé à Tlnfirmerre tous les 
. momens libres de sa jonrnée , elle eût voulu 
y rester encore les nuits, et elle 1^^ faisoit 
quelquefois. Lorsque le besoin de repps 
pu la condescendance l'obligeoità s absen- 
ter d^auprès d^une malade en danger émi- 
nent j elle ne le i^isoit que sous la cqndi* 
tion , qu'à la première crise ou.auroit soin 
de l'appeler , et de 1 éveiller si c'étoit k 
iiuit. On ne manquoit pas de se confoi^ 
jner à ses intentions, parce qu'qn savoît 
ique rienn'auroit plus contristé sa charité, 
que de n'être pas obéie en pareil cas. A, ' 
mesure que le danger augmtfi toi t^ la 
Jbonne merexedouhloitdesyins et de zeli^ 
auprès de sa fiUe, Elle passoit des tempf 
Tomç L Qr 
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considérables en prières au pied de son lit j 
éile l'animoit et la soutenoit parsesexhop* 
tations* Profitant des momeus favorables, 
dont elle disoit que chaque minute pou- 
. voit valoir des trésors, elle lui suggéroit 
les sentimeos les plus propres à relever la 
coniiauce de Tame chrétienne prête à pa- 
roître devant son Créateur. Elle ofiBroit 
Souvent à ses derniers hommages le signe 
consolateur de notre rédemption; et, 
après qu^elIe avoitreçu ses derniers sou* 
pirs , elle lui çontinuoit encore ses reli- 
gieux offices; elleprenoit sur elle tons les 
Boins de sa sépulture j elle ne manquoit 
famais^au moment ovi onalloit la mettre 
en terre , de lui donnerle dernierbaiser de 
la charité. Sa charité suivoît encore la Dé* 
f tinte dans le tombeau > et elle s^empressoit 
d:e lui procurer le secours des prières et 
des bonnes oeuvres de son ordre , et sur-» 
iout l'offirande da St. Sacrifice. Nous 
filtrons occasion de pajder dans la suite 
de sa dévotion à prier pour les morts. 
^ Mad. Louise ayant rèçu (juelçiues avis 
ÔiiSût>érieur delà Budson, sur son exces<« 
sive assiduit;é apxès des malades » à rooc^ 
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aion^ d'une vieille soaur conversa qui ve* 
aïoit de mourir , et elle avoit servie 
pendant sa maladie ^ avec un zt?le vrai- 
anentf héroïque , la pieuse Princesse lui 
jrépoudoit:^ Je voudrois bien aussi 9 mon 
pere , que vous ne crussiez pas si facile- 
çient au mal qu'on vous dit de moi ; 
comme > par exemple, que je me tue au*^ 
près <les malades* Je fais ce que je dois et 
rien de plus ; et vous voyez que le Bon- 
Dieu le bénit , car je n'en ai pas du tout 
«été incommodée. E &ut bien quelquefois 
compter sur la Providence* J'étois bien^ 
aise d'apporter tous mes^ soins à cette 
pauvre soeur* On ne peut être indiffé- 
rente en religion pour aucune ; car c^est 
rame qiie je conddere dans l;outes » et 
je serois désolée de les voir privées, par 
ma faute , de la plus petite consolation 
chrétienne et religieuse, 

Parson assiduité auprès des naalades ^ 
et son zele observateur pour tout ce qui 
pouvoit les soulager , la Princesse avoit 
«cquis tant d'expérience , que ses Reli-^ 
gieuses ^ dans le cours ordinaire des pe- 
tites miakdies i ne vouloient consultée 
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qu elle pour médecin. Ce n etoit pas seu- 
lement dans la circonstance des maladies 
' graves qu^elle dispensoit ses soins à ses 
filles : leurs indispositions et leurs infir- 
mités étoient également Tobjet de sa sol- 
licitude. Des c[ii*elle aipprenoit qu'une 
Religieuse étoit incommodée > sans l'être 
encore au point d'habiter l'Iniirmerie » 
elle sp rendoit le soir dans sa cellule ; elle 
s'assuroit de son état, s'informoit de ses 
besoins et s'empressoit dV pourvoir» On 
rencontroit souvent la bonne Prieure, 
sur les escaliers et le long des corridors , 
portant tantôt une couverture , tantôt un 
oreiller y ou biçn des pots et des tisanes. 
Son zele à procurer aux malades les se- 
cours spirituels et les soulagemens, analo- 
gues à leur état , s^étendoit à toutes les 
Personnes attachées à la maison* Les do** 
mestiques du dehors ^ des ouvriers même ^ - 
devenoient , dans l'occasion , robjet de 
ses soins charitables/ 

ïia religieuse Princesse y dans la place 
qu elle occupoit, prenant pour modèle le 
Sauveur des hommes parmi ses Disciples ^. 

Sje regardoit au milieu de ses soeurs ^ non 
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comme la maîtresse , mais comme la ser-* 
vante de toutes. Elle continuoit , quoique 
Supérieure y à balayer , à la ver la vaisselle ^ 
à remplir les derniers ofTices de la maison* 
Si on oublioit son tour, elle-même se res^ 
souvenoit de son devoir ; ^ax le premier 
devoir d'une Sapéneu.i:e,àsesyeux , étolt. 
de donner Teifieiûple en tout* Attentive 
à repousser toute espèce de .distinctions ^ 
à écarter jusqu'aux moindres attentions 
de la part de ses âlles y au point que , si 
pendant le travail il lui échappoit quel- 
que chose de» main» ; elle n'aurbit pas 
voulu que la plus jeune de ses Religieuses 
se donnât la peine de le ramasser; elle 
étoit elle-même, à leur égard , d^une at« 
tention et d'une prévenance , qui ren- 
voient souvent confuses celles qui en, 
étoient Tobjet. Les vieilles et les Inâr« 
mes avaient des -droits privilégiés à sa 
charité.' Elle leur donnoit^ en toute occa-* 
sidh^ des preuves d'une tendre^et respeo* 
tueuse affection* Si elle s'aperçevoit , en 
les rencontrant dans la maison , de qxxel^ 
que petit désordre dans l'arrangement de 
leurs voiles ou de le ur^ habits , elleymel'- 
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iQit o^cieusement k i et > -pXvt^ 
eieurs Épis , ces-vieilles m^es virent Mad. 
JLiOuiseà leurs gexioux, pour nouer le^ 
cardoxis de Jeiu:s pa&touâes. Cela se far-^ 
soit avec un air d'aisance , de contente- 
ment et de gaîté qui annonçoit-fue, pra- 
tiquer ces ao(% de vertu » c'éj^t eâcorer 
pcMir elle suivie le plus doux p^j^aat 
^e son cœur» 

Nous avons déjà pu remarquer que , 
ààXis la dâspeQsation de ses soins chadUr^ 
^les ^ elle ae mettoit pas de dsiereiicir 
^atie les sœurs du voile blanc et les aur 
4tres Religieux» « Tou^ les «h&bs id'une 
f> même mere ^ disoit-elie ont .ua ^gai 
f> droit à spn affection ^ quels que soieajt 
»les divers emplois qu'ils remplissent 
ê> dans la ûtiiiilk«>i £Ue pvroissdit même 
«quelquef ois donner ttn« sorte de préfé*- 
rence à Tétat des premières , parce qu'il 
lui paroissoitplus favorable à la pratique 
4e rbunailitew ^ Soyez à votre vo^ 
#> cation ^^disoitrelie à une .de ces sœm^s , 
t> et vous serez plus grande devant Dieu > 
f> en nous s«vant , que nous qui sommes 
' I» servies* i> Biles avoient toutes le plsF 

* 
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libre accès auprès d'elle. Dans tous les 
temps et toutes les circaastances^ elles Isf. 
trouvoient disposée à les écouter et à par-^ 
tager leurs peines : elles sa voient jusqu'à 
quel point elles pouvoient compter sur 
son cœur et sa vertu. Qu'on en juge par le 
trait suivant. Une de ces bonnes soeurs , 
chargée d'éveiller la Communauté un jou^r 
de Pâques , à deux heures du matin , crai- 
gnoit beaucoup de manquerson heure* Se 
rappelant , dans son embanas , que sa 
Prieure savoit assez commaiidei à soiï 
sommeil y elle va la trouver , lui expose 
sa crainte , et lui dit naïvement que, tout 
bien examiné , il n'y a personne dans la 
maison sur qui elle puisse compter aussi 
sûrement que sur elle, pour être éveillée 
au temps oti elle doit Fêtre , et qu'elle la 
prie de vouloir bien lui rendre ce service. 
Cliaruiée de cette marque d'excessive con- 
fiance , ^< Je svâs fort-aise , lui répondit 
;> Mad. Louise , de pouvoir vous déchar* 
» gerde vorre inquiétude ; allez , dormez 
n tranquillement et vous en reposeîz sur 
« moi.;>Le lendemain^ avantdeuxiiemes 
du matin la sœur converse entendit sa 
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Prieure et k fille de son Roi gratter à Fa 
porte de sa cellule pour réveiller. De 
pareils traits , quoique la Religion les 
consaa'e y sont encore de ceux auxquels 
le monde profane lui-même ne refuse pa& 
son admiration* 

Après ses six années de Supériorité ^ 
Mad. Louise rentra , suivant Tusage , du as 
le rang des simples Religieuses y sous Vo^ 
béissance d'une nouvelle Prieure* Noui- 
mée alors Dépositaire, elle se trouva char- 
gée du temporel et de tous les soins écono- 
miques de la maison. L'amour de son état 
suppléant àson inexpérience en cette par- 
tie,^ eUe s'acquitta de ce nouvel emploi à 
la grande satisfaction de la Communauté ; 
et j par un travail suivi , elle mit dans son 
office un ordre qui n'y étoit pas lorsqu'on 
lui en remit la direction. " Je me réjouis , 
f> écrivoît-elle à Foccasién de son chan- 
^> gement d'occupations , de n'avoir plus 
i> qu à écrire et compter. Ce n'est pas ce 
» que j'aimois autrefois , mais , avec les . 
» années, les goûts changent ; et je trouve 
V que l'obéissance adoucit tout. » Il faut 
liien ici l'en croire sur sa parole : car il 
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n'y a 5an$ doute <^ue la Relira et le 
sentiment encourageant de faire la volonté 
de Dieu , qui puissent porter une Prin- 
cesse élevée dans Tinsouciance de la 
Grandeur, à s'occuper des soins les plus 
étrangers à Topulence ; à suivre des détails 
minutieux de recette et de dépense , de 
calculs et de mémoires ; à prendre des 
irefiseignemens sur le t^uiips > le lieu et les 
personnes pour l'achat des plus viles den- 
rées ; à entretenir correspondance de let- 
tres avec le marchand y l'ouvrier et Tarti- 
san. Un nombre infini de ces lettres m'a 
passé sous les yeux , dont 34.0 écrites à ua 
seul Particulier , qu^un zele désintéressé 
«ngàgeoit à se charger à Paris de commis- 
sions et d'achats pour la Communauté de 
, St.-Denis* Toutes ces pièces , insipides 
par leur objet 9 et qui semblent ne rien 
dire > disent beaucoup néanmoins en fa* 
veur de celle que sa vertu faisoit descen- 
dre dans ces détails fastidieux j et qui y 
portoity comme par-tout ailleurs , lesprit 
de son état. Voici quelques fragmens,par 
cil on pourra en juger. « Souvenez-vous , 
le vous piiei dans votre commission , que 
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les pauvres fille» de Sainte -Thérèse oàt 
]»esoiD qu'on ménage leur bouiseé — Veus 
sentez assez quec est moins le brillant que 
nous recherchons que le solide^ Ce qui 
dure le ^tx$ long-temps ^ chez nous , 
toujours le plus beau.~CSe n'est pas de la 
qualité que npus ayons eue à nous plaimire , 
mais un peu du prix qui nous a paru trop 
fort pour des Carmélites, qui , pour leurs 
comestibles comme pour leurs vétemens^ 
doivent toujours viser au plus commun.- 
Une autre raison qui m'engage à m'adres- 
ser à vous , c'est que je paro& le m<»iis 
que je puis dans les achats , pour empê-^ 
cher Terreur de bien des gens qui , au heu 
de voir en moi la sœur Thérese-de-St^- 
Augustin, pourvoyeuse des pauvres Gat- 
méhtes , voudroient y voir encore Mad.. 
Louise , ayant le moyen de les payer gras- 
seinent* — T?ravailler à nous bâtir une 
Eglise est une excellente ch<Me,salis doute ; 
mais vouloir y travailler^ sans aucune né-<^ 
cessité ^ les jours de Fêtes , c'est un acte 
Irréligieux et anti-chrétieil , auquel , s'il 
plaît à Dieu ^ je ne donnerai jamais les 
aaius« J'ai déjà fait dire à plusieurs ovir 
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vriers que , s'ils s'avisoien tde travailler ces 
îours^là iKiur nous y iis le £eroieiit pcm la 
gloire de Dieu j et que )e saurois si bien 
tenir les cordons de la bourse , qu'assuré- 
ment leur profanation ne seroitpas payées 
Ces pauvres gens n'auroient pas même 
cette pensée ^ si elle li'étoit dans la téte 
des chcfis qui les emploient. ~ Ces draps 
de lit , qu'on réformée à là Cour , ne sont 
pas du tout à mépriser ^ c^est une belle et 
boime.toile , qui peut nous faire grand 
usage dans notre sacristie et ailleurs* Je 
compte en éfcrire à Adélaïde ^ afin qu'elle 
prenne là-dessus des renseignement. Il ne 
s agira que du prix , qui doit être fort bas 
eu égard à leur valeur. — Nous sommes 
parÊiitemœt d'accord sur le ehapitté des 
provisions; rien de trop. Ce n'est pas déjà 
ime &L petite affaire que de conserver ce 
que. la bonne Providence nous envoie 
dans notre jardiii# Les graildes provisions 
entraînent l'embarras de la conservation , 
et le danger de la prodigalité de la part 
des sœurs* Et puis, c'est une manière de 
thésauriser ^ qui contriste Fesprit de pàu^ 
yj^eté» XI n'y a vx^umeat de provisions sa^ 
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s et sures pour des Chrétiens , qite 
> celles qu'ils ont soin de déposer daiis les» 
greniers duPere céleste^ » 

Spécialement chargée » en sa qualité 
Ûe dépositaire , de surveiller les travaux 
de la Cuisine , elle y apportait toute l'at- 
tention convenable ; et après avoir inter-^ 
jogé Texpêrience de celles qui Favoienfe ' 
précédé dans cet emploi ^ les leçons d'é- 
conomie quelle avoit reçues |. elle les 
donnoit aux autres. Elle apprenolt aux 
«œurs du voile bknc comment elle, dé- 
voient conserver ou employer les denrées,, 
mesurer les dépenses ordinaires , respec- 
ter les restes destinés aux pauvres , en-* 
txe tenir pai:-tout une utile propreté ; et 
telle de ces filles , ^élevée parmi les tra-»» 
yaux de 1a çamp^gne y entendit un jour 
}jk fille de son Iloi qui lui disoit : ^< Txc^ 

p> marquez bien ^ ma sœur » comment je 

«>laye cette terrine ;/Sans cette attention^ 
n\ë lait que vous y mettrez s'aigrira . 
C'est ainsi que la reiâgieuse Princesse 
s'appliquoità o/frir à Dieu le tribut d'une 
égale fidélité^ tous ses devoirs , dans le# 
iUvers.empJlois^uquels lobéissance Ta^f^ 
jliq^uc^ . 
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Outre ces rapports particuliers , analo- 
gues aux foiicLions qu'elle rcmplissoitdans 
le Monastère » Mad. Louise en a voit Â'au** 
très plus gëi^reux} soit par état y avec la 
Société dont elle étcât membre , soit par , 
condescendance ou par nécessité • avec le 
monde qu'elle avoit quitté. Mais les un» 
et les autres^ elle les consacTroit par la 
Religion , elles rendoit utiles aux autres 
par la charité ; sachant , comme le Légls^ 
lateur des Juiis , se faire aimer en même 
temps et de Dieu et des hommes. £lle 
était de ces caractères francs et ouverts^ 
qu'il n'est pas nécessaire d'étudier pour 
les connoître ^ et dont la candeur inte*^ 
resse d'abord tout ce qui les enviromie.. 
Dans le séjour des mortifications et de 
Fauscérité , elle portoit un front toujours 
serein. Une douce gaîté respiroit sur son 
visage , et annonçoit le contentement 
intérieur qu'elle éprouvoit dans son état. 
On la vit offrir à Dieu des sacrifices dou«^ 
loureux pour la nature ^ mais jamais 
jnontrer un seul instant de tristesse hu- 
maine. Lorsqu'elle étoit Supérieure, elle 
ike recommandait rien tant à ses Mes qu9 
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la gaîté, «^Réjouissons-nous, leur dlsolc- 
n elle , c'est le pi^écepte de Su Paul ; et 
V je trouve que la gaîté dore la pillule de 
w l'austérité. » Elle ne le cédoit pas plus 
aux airtres en bonne humeur pendant les 
réof éations , qu'en ferveur dans ses exer- 
cices de piété. A certains jours de l'année , 
où il est peniiis aux Carmélites d'égayer 
le sérieux habituel de leur vie mortifiée 
par des amusemens innocens , elle vouloi£ . 
que toutes y prissent part , lespl us vieilles 
comme les plus jeuues j et elle leur en. 
donnoit Texemple , comme Supérieure» 
Elle imaginoit de petits ^ux analogues 
aux dispositions de celles qui dévoient 
s'en amuser : c'est ainsi , par exemple , 
qu'elle fit nn jour tirer une Loterie qui 
plut beaucoup dans un pays ou l'on est 
fort avide de gains spirituels. Toutes dé- 
voient avoir quelque part aux faveurs xle 
ia fortune et ces faveurs étoient d'avoir 
à réciter une prière , à faire une Oraison , 
à passer un certain temps devant le St» 
Sacrement; à pratiquer , enfin , quelque 
bonne œuvre de surérogation. « Non j di^ 
§} soit la Princesse , à çe Ue occasion ^ au«. 
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n cuiie des Fêtes brillantes auxquelles je 
» nie suis trouvée a la Cour , ue m'a ja- 
M mais i^it goûter rien de comparable au 
M plaisir que )e trouve ici dans nos petites 
V récréations* » Tant il est vrai que les 
plus, douces jouissances sont celles que la 
conscience avoue , et que les plaisirs les 
plus innocens suffisent à Tame innocente. 

Cette aimable gaité ^ compagne ordi"* 
naire de la vertu généreuse ^ avoit dans 
la Princesse un caractère prononcé y qui 
frappoit toutes les personnes qui lappro-* 
choient. Ce qu'il y a de plus admirable 
. * » en eUe y disoit le Su £véque d'Amiens y 
» c'est sa g^îté ^ parmi toutes les austéri- 
» tés du Carmel y qu'elle pratique sans nul 
» adoucissement* ^1 Toute sa conduite 
portoit l'empreinte de cette heureuse dis^ 
■ position de «on ame. Elle servoit le Sei- 
* gneur avec gaîté ; elle se portoit avec^ 
gaïté à tous ses devoirs j la gaîté régnoit 
dans Èes conversations ; et nous avon^ea . 
mains bien des preuves qu elle ne la ban- 
nissoit pas de sa conespondance , avec 
les personnes qu'elle fugeoit dignes de sa 
confiance» De cenoiubre é toit M«^r Abbé 
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Berlin, dentelle se qualiffoit tantôt £x 
' Filleule , tantôt la fille ainée ^ parce 
qu'elle étoit la première Carmélite qu il 
e£it reçue pour Sl.-Denis, et qu elle pof- 
toit son nonu Quelque temps après son 
•entrée dans le Monastère ^ voyanJ; avec 
peine que son Supérieur continuât, mal- 
gré ses représentations , à la traiter en 
Prin<^essè , voîd comment elle Ini en fei- 
soit ses reproches : <^ Avec tout le respect 
que je vous dois , mon pere , vous êtes 
un drôle d'homme , de croire que je fais 
un acte d'humilité , en vous priant de 
m'ëcrire sans cérémonies , ni courtes pa-- 
ges. Hé bien , apprenez , monsieur et Lies- 
honoré pere , que , bien loin de vous 
montrer en cela de l'humilité , c est ua 
reste de mes anciens usages du monde» 
Car , si j'avois pensé en sœur Thérèse- 
de»St«-Augustin , )e me serois laissé trai- 
ter par mon Révérend Pere-Supérieur 
comme il lui aurois plu. Mais , par ma 
soui^enancc d'avolt été jadis Dame 
Louise , je vous ai écrit ce qui estd'usage 
parmi les Filles de France* Lorsqu'elles' 
sont en commerce de Lettres avec quel*. 
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fu^un ; au bout de quelque temps , elles? 
veulent bien faire taire le respect, et on 
leur obéit. Ainsi donc ^ M. TAbbè fiertin 
ne mettra plus de Madame au haut de ses 
Lettres* Il les commencera au plus à la 
moitié de la page : il retranchera de la 
fin le Respect et tous les Serviteur^ et les 
tierce personne dans le corps de la lettre» 
Telles sont les volontésde Mad. Louise , 
et les désirs de la sœur Thérese-de-St.- 
Augustin, n 

En adressant au même la pendule Je la 
maison qui s'étoit détraquée , elle lui 
écrit; ^< Je vous envoie notre pendule , 
et voici ses menées : i.^ Elle est très-su- 
jette à avancer. A cela, vous direz peut- 

m 

être , tel Maître tel Valet ; car il n'y a 
qu'eau chemin de la vertu que je nuance 
pas* • • . 2.^ Sa sonnerie va un peu trop 
lentement pour ma vivacité* • • Adieu , 
mon St* Pere. Il est impertinent de vous 
écrire uniquement pour une commission^ 
mais je ne puis faire autrement. 

Etant, maîtresse des Novices , dans une 
lettre qu'elle )oignoi t à celle que sa Prie ure 
éerivoit au Supérieur, poux lui souhaitet 
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la bonne Féte., elle lui dit: ^ Notre t&etm 
n'armera pas toute seule avec soa gco» 
Troupeau j vous perinettrez , mon pere ^ 
que votre filleule se présente au ssi avec 
ses petits Ânges du Noviciat ^ pour y ou» 
dire combien elles prient le bon St. Louis 
et S t Augustin de protéger leur Pere. » • f9 
C'étoit sur ce ton de gaîté que Mad» 
Louise écrivoit quelquefois au Cardinal 
de Bemis j à ^occasion de la Béatification 
d'une Carmélite , qu'elle sollicitoit con- 
jointement avec rimpératrice Mame- 
TuEAESË ; et y sur ce que ^ par un qui« 
pro-quo des Commissaires nommés pour 
cette affaire^ on avoit repris. le procès de 
Béatificatiou déjà commencé d'une autre 
Keîi^ieuse du même Ordre; «C'est, Mon- >. 
sieur ^ lui écrivoit-elle , pour k vénérable 
Mère y^nne^de-Jcsas . et non pour la 
vénérable Mere Arme^Magdelaine'de'St.'' 
Joseph j que je m'intésesse maintenant» 
C'est celle-là , et non celle-ci , qui est 
Fondatrice des Carmélites de France- La 
première étoit Espagnole , et mourut en 
Flandre ; l'autre étoit Françoise , et 
mourut à Paris. Je youdrois.de tout mon 



Digitized by Google 



ReUGIËUSB CâKM£L1T£« Soi 

mc&xr que toutes deux fussent béatifiées ; 
mais j^ai toujours ouï dire , qu'iî ne fal- 
Ipit pa^ courir deux lièvres à la lois* Vous 

verreE que ce sera TAvocat du Diable 
qm iuspiré par son rusé Client » aura levé 
çe second lièvre , pour nous donner le 
change , et nous les faire manques^ tous 
4euK» Il seroit Inen attrappé ^ si cette 
énesse léossissoit ^ au contraire^ à nou^ 
en Êdre donner deux pour un. Vous êtes 
ine» capable 9 Monsieur , de loi >ouer ce 
tour^ et }» YJQW avoue que ie Tespere.. 
Mais 9 si cda étoit impossible ^ travailles 
iniquement pour la vénérable Mere 
Am»de^em& ^ et laissez la vénérable 
Mere .4nne--M€igdel(mie^de'^twr-Josephm 
Son tour viendra peut-être ensuite; niais 
il faut que la Mere passe avant k Fille, n 
- Dans une lettre à une Carmélite : 
Pour moi ^ dit^Ue ^ >e suis un Roger^ 
Bon-tenips* Si je ne m'en donne pas ce 
Carême , le bon Dieu sera autorisé à me 
£sdre , à Pâques , de vi£s reproches de pu^ 
resse et de lâche té. La santé ne me man-* 
- que pas , œr cela a été publié aux Prôner 
des paroisses.». Ma prière habituelle est; 
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Tout ce que uous voudrez y mou Dieu } 
mais je ne demande rien de plus que vo- 
tre i/olonté. Avec cela je vais mon train* 
C'est tout ce que je peux ^ire^ et je croîs 
encore que c^est beaucoup. . Mais ^ de 
m'aller alambiquer d'avance de ce qui 
pourra arriver , cela me donneroit des va- 
peurs noires : alors adieu les forces de 
mon corps ; il me faudroit du potage 
gras avant Pâques- ^ ^ 

Cette gaîté constante de la Princesse , 
Êruitd'une conscience sans reproche ^étoiC 
encore comme l'enseigne d'un cœur iné- 
puisable en beaux sentimens* On ne pou- 
voit la connoître sans^ admirer la bonté 
de son caractère* Tout ce qu elle faisoit 
pour les autres n'étoit rien à ses yeux ; et 
rien de ce que Ton faisoit pour elle qui 
ne lui partit important. Sensible aux 
moindres attentions ^ elle se croyoit à i 
" peine acquittée, après les avoir payées de 1 
mille marques d'affection» Vive dans 
reconnoissance, elle portoit ce sentiment ^ 
jusqu à une sorte d'excès envers celles de 
ses sœurs qui lui rendoient les services 
de l'amitié vertueuset Ainsi la vit-on pro; 
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diguer ses soins , ses veilles , sa santé même 
auprès de cette Religieuse long-temps in- 
firme, qui lui avoit donné les premières 
leçons de la perfection de son état ^ et dire 
encore , après cela: « Ce que je fais n'est 
f> rien, en comparaison de ce que fe vou- 
9> drois pouvoir faire , pour le soulagement 
» de la personne du monde qui m'a mon- 
» tré le plus d^ ?ele pour le salutde mon 
» ame. » 

Dans la conversation,Mad.Louise avoit 
un ton de franchise et de loyauté qui ap* 
peloit la confiance. £lle se cpncilioit d''a« 
bord Taffection des personnes qui n'a- 
voient avec elle que les rapports (du 
moment. On ne pouvoit Tapproclier 
sans se senûr édifié de sa vertu , et péné- 
tré en même temps de^es procédés. Elle 
ne rendoit pas seulement la Religion re* 
commandable par ses exemples ^ elle la 
faisoit aimer dans sa personne jet la piété 
chrétienne ne pouvoit , ce semble, habi- 
ter un Sanctuaire plus propre à s'attirer 
les hommages du monde. Ainsi voyons^^ 
nous que les plus grands Saints , ces 

ïipnuzies divins dont la conservatioii 
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et oit dans le Ciel , s'humanisoient par U 
•cliarité y et sembloient ramper exicore 
Avec leurs frères sur la terre « pour mieux 
les attirer à eux. Le titre de chrétienue 
qui, en Télevant jusqu'à Dieu , la rappro- 
ckQit aussi du commun des hommes , 
etoit le seul qu'elle affectiouaàt et qu'elle 
fît valoir^ Ce n'étoit pas seulement à ses 
Compagnes qu elle eût voulu faire ou- 
blier sa naissance , elle s'étonnoit que les 
fiersonnes du dehors pussent voir en elle 
quelque chosç de plus que dans une Re* 
ligieuse ordinaire. Un homme du mond« ^ 
en qui elle avoit confiance , et qu^eUe 
avoit appelé pour minuter un acte im- 
portant pour sa Communauté , n'osoit 
prendre la liberté de s'asseoir en sa pré- 
^ence^ « Quoi ! encore debout , lui dit la 

Princesse ? Quand vous serez assis je 
$9 serai prête à m'emparer de vos bonnes 

idées. Tenez , M. de Longchamp , 
9} ajouta^t^Ue , la Relig^n r^nd tous les 
» hommes égaux ; et 9 dans la Société » 
» deux choses rapprochent aussi les états 
f > et les conditions ; la manière dont on 
j# vous oblige » et la manière dont vou; 
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w le sentez. L'une est pour vous, et Tau- 
^ tre pour moi. y> 

' En quittant le monde , Madc Louke 
avoit porté dans sa retraite cette inclina- 
tion bienfaisante qui Tavoit fait si généra- 
lement regretter à la Cour* La disgrâce et 
le malheur ne la trouvoient jamais insen^ 
sible. £Ue eût voulu pouvoir remédier à 
tous les maux qui affligent rhumanité ; 
et ses sentimens étoient connus. De là 
venoit qu'elle étoit encore assiégée , dans 
sa solitude ^ d'une foule de sollicitations 
de tous les genres , qui la fatiguoient 

excessivement , sans qu'elle pût se résou* 
dre à les écarter avant l'époque de sa Fro^ 
fession religieuse ; et , alors encore , son 
bon cœur la rendit plus d'une fois infi- 
délie à sa résolutiom ^ Le monde , disoit* 
t> elle ^ veut tirer parti de moi jusqu'au 
» bout ) et il faut me résigner à en être 
t> importunée jusqu^au jour oîi mon di^^ 
»> vorce avec lui* sera prononcé*^ Sa ten^ 
dre compassion pour les Malheureux la 
ïeconduisoit souvent à la Cour, tantôt 
auprès du Roi son p^e , tantôt auprès des 
l^riacesses ses sœuiSt Je la- vois.solUcite£ 
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des grâces pour des Déserteurs ; de» 
moyens de subsistance pour les talens dé- 
laissés; des secours pour des particuliers , 
pour des Familles et des Comaïuaautés 
pressés par Tindigence. Ayant appris un 
)our que l'extrême misère , à laquelle se 
trouvoit réduit un jeune horame de fa- 
mille honnête, Tavoit porté au plus, cou- 
pable excès du désespoir; touchée de soii 
état , quoiqu'elle ne le connût que par le 
scandsde qu'il venoit de donner y elle 
sollicita pour lui et obtint de la Cour 
une faveur , qui eut la vertu de le chan- 
ger subitement en un honune de bien* 
Une Religieuse de sa Communauté a.voit 
inutilement dhtrché les moyens de pro- 
curer à un proche parent une retraite ju- 
gée très - utile pour son salut. Madame 
Louise l'apprend ; efc , sans en être priée , 
elle cherche la somme nécessaire à la 
bonne oeuvre ;la remet à sa Compagne, 
et lui dit: « Je suis charmée qu'un Etran- 
» gcr ne m'ait pas ravi la satisfaction de 
y vous tirer de cet embarras, w 

Toujours guidée par des motife surna- 
forels } dans le bien qu elle faisoit aux * 

hommes 
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Sommes , elle ne se proposoit tjue de 
fliaâte à Dieu et ne charchoit qu en lui 
, récompense. C'eut été la mortifier <iue 
4e lui rappeller ses bienÊdts :on pouvoit 
même les publier sans crainte d'en tarir la^ 
source. On la vit s'empresser de faire du, 
bien à des personnès tellement accoutu*! 
mées à ses bontés qn elles sembloient le^ 
exiger comme une delte. Céioit sur-toafc 
une jouissance pour elle , de pouvoir se^; 
venger , par les bons offices , des tort$: 
qu'on avoit pu se permettre à son égard j: 
et elle n én laissa jamais échapper roc--< 
casion. * » 

Les distributeurs des grâces n'étoienf 
pas toujours maîtres de seconder le^. 
voeux charitables de la bonne Princesse ^ 
eu disposés à le &ire. Elle ne le trouvoît. 
pas mauvais ; elle ne s^en plaignoit paSb. 
« N'ayant plus rien au monde , écrivoit^ 
»> elle à une personne de confiance , je ne 
7P puis plus rien donner ; mais ce n (Stpa^ 
w déroger au voeu de pauvreté que de 
mendier pour les autres» Si on me re-^ 
7) fuse , c'est sans conséquence. Les pau-- 
If yxes ne doivent pas êtr^ surpris qu'o*. 
Tome L P 
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w leur dise : DLu ^'ous bénisse. » Dan* 
k temps oii elle crut devoir sacrifier à 
Tesprilde son état le louable penchan C 
qu'elle avoit à faire du bien et à venir 
au jsecours des Malheureux^ en rendant 
compte de ses motifs à un des Supérieurs 
de son Ordre : Si , je prends ce parti , 
n lui disoit-^elie » c'est moins par la crainte 
n des refus ou des reproches , auxquels 
n me soumettrois pour Dieu , qu^à cause 
I» de la dissipation qu entraînent les diiiaàr 
» Tes extérieures. » 

Quoique Mad* Ix>uise eût adopté une - 
nouvelle famille ^ au nom de la Religion 
la religion , en épurant et consacxant chez 
ellç les sentimens de la nature , ne lç6 
avoit pas détruits j et la bonté de son 
cœur ne se produit nulle part sous un 
caractère plus touchant que dans les rap-« 
ports qu elle conserva avec la Famille 
Ro/ale* Le salut du Roi et des personnes 
quiluiétoient unies par les liens du Sang 
étoit entré comme motif dans sa vocatt ^ 
liop, elle ne le perdit jamais de vue. 
Tous les jours on prioit à cette intention 

^iâm «^on iQiiQna«teie« <f Je puis vous Tas^ 
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* snrer , écrivoit elle à M. TAbbé Berlin y 
» et vous le savez aussi bien que moi, U 
1» ne se fait ici «ni prières ni bonnes ceu* 

vies auxquelles k Koi n ait part« » ££ 
ces prières publi^^ues, elle les oÉfroit à 
Dieu dans la ferveur de ses vœux partie 
culiers. Les lettres qu'elle écrivoit à plu«* 
sieurs personnes de piété sont remplies 
d'invitations pressantes de jMrier pour le 
{loi. Je Us dans une : « Prieî bien pour 
» le Roi« Il est celui de tous les Princes 
•» actuellement regnans qui protège le 

plus la Religion ; mais hélas ! cela ne 
» suffit pas* » 

Louis XYy faisoit de ftéquens voyages 
il St.-Denis , et il étoit rare qu'il passâ4; 
un mois sans voir sa fille. bon Prince 
^voit l'attention de se concerter a^ec elle 
pour np lui faire ses visites qu'aux jours et 
aux heures où ^lle pouvoit les recevoir ^ 
•sans dérangement pour elle ni pour sa 
' Gommiinauté# H avoit défendu toute 
.espèce de cérémonial pour sa répeption; 
et iamais il n'in^duisic persoxme de sa 
suite dans l'intérieur du Monastère. Il 
anivaplufi d^unefois^ qu'il étoit prêt d'en 
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sortir qu'on igaoroit encore dans la mai« 
son qu'il y fut entré. Suivant l'heure à 
laquelle il étoit arrivé , il assistait à k 
Messe , aux Vêpres ou au salut , etc^étoif 
dans te Choeur extérieur. « Il ne faut pa9 
3^ distraire vos Religieuses , disoit-il à sa 
•>> fille i et d'ailleurs , en passant par le de- 
» hors f obligerai mon monde à faire ac£9 
» d'apparition dans votre £glise. » 

Onavoitfait disposer dans la maison un 
petitapi^artement pour recevoir le PxiRCef 
'îl)rprenoit ordinairement un léger rafraîr 
chissement, et il y fit quelquefois un petit 
diner. Dans une des premières visites 
qu'il fit à Mad. Louise encore Postulante ; 
comme il dînoit seul avec elle ; « Eait* 
}> entrer vos Religieuses ^ lui dit-il » elles 
» seront bien - aises de voir le Roi. » Il 
leur recommanda sa fdle , et leur parla à 
toutes avec cette extrême bonté quifai- 
soit le fonds de son caractère. Quelque- 
fois 9 pendant le Carême, il faisoit substii-. 
tuer aux mets grossiers qu'on devoit ser- 
vir au Réfectoire des Religieuses , le plus 
beau t>oisson destiné pour sa table ^ et 
«ju'ilayoitlui-mêmç a^pprté dans s^ voi- 
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ture* La première fois qu'il gratifia 1^ 

Coiiveut de ce lie aumône royale;«Tenez , 
V chère fille , dit-il à à Mad. Louise , je 
» vous apporte mon diner. Je n ai p^ 
5> voulu d agen t in termédiaire , parce qu'il 
:^ y a à parler qu'ail ne vous seroit pas par- 
)> venu iutact. » Un jour qu'il étoit re^ti 
plus long-temps que de coutume auprès 
de sa fiUe s il lui dit , en la quittant : 
^ On va raisonner sur nos entretiens; on 
» dira que nous réglons ici les affaires de 
» r£taté » On se seroitbien trompé dan^ 
ées conjectures ; car jamais la Princesse 
n'entretint le Roi son pere que des af- 
faires de son- Ordre , ou de discours ana^ 
Joguesau saint état qu'elle professoi t. Un 
jour 9 au sortir d'un de ces entretiens , ou 
la tendre .piété de sa fille avoit parlé à 
son cœur , ce Prince assista , suivant son 
usage , au salut du Saint - Sacrement* 
Pendant la Bénédiction , il se prosterna 
jusqu'à terre ; resta quelques temps dans 
cette attitude , et se releva en essuyant 
ses larmes. Il en avoit arrosé le pavé du 
Sanctuaire* Aussi ; personne ne doute-t-*il 
j^ue ce forent les sacrifices de Tlnno^ 
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cence , et les touchans exemples que lui 
offroit sa fille , qui préparèrent dans le 
cœur de Louis les sentimens de pé- 
nitence qu'il fit éclater dans les demieis 
ïuomens de sa vie. 

* 

Ce fut aussi à cette époque que Mad* 
Louise déploya tout Théroïsme de la i»été 
filiale^ joint au zele le plus religieux. F.IIe 
prioit, elle faisoit prier , elle passoit les 
jours et les nuits au pied des Autels ^ de- 
mandant à Dieu le salut du Roi , avec 
cette vivacité de foi qui pénétre le Ciel 
et en obtient des prodiges. Son inquié- 
tude sur-tout égala sa douleur , depuis la 
moment ou elle apprit le danger de ce ' 
Prince ^ jusqu'à celui où on lui annonça 
que, de son propre mouvement, il avoit 
demandé av^c empressement les secoun 
de TEglise , et les avoit reçus avec des 
sentimens prononcés de repentir, de rési- ' 
gnationet de confiance , bénissant , parmi 
les plus cruelles sou&ances , la main qui 
le ârappoit , déplorant les égaremens de 
sa vie , et rédigeant lui-même Thumble for* 
mule, dans laquelle il youloit qu'on pu- 
^Ât ^par toute iaf rancei les regrets d'ua 
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Boi mourant , qui , jugeant ses actions par 
sa foi y les appeiioit des scandales ^ dont il 
deniandoi t pardon à Dku et à son Peuple. 

Mad. Louise , dans une lettre , en ré- 
ponse à celle qui lui annonçoit ces détails 
consolans , s'écrioit : « Le Ciel nous a 
exaucés : quel boûheur ! ce que vous me 
mandez du Roi ne m'étonne point. Ma 
)oie est complette. J'espere que nous le 
conserverons encore long-temps 9 et par- 
fait Chrétien. Oui, je compte bien plus 
sur la vie de mon pauvre pere , depuis 
que le Bon - Dieu est possesseur de son 
cœur. )^ Et , deux jours après , écrivant à 
la même personne , qui lui rendoit compte 
de$ progrès de la maladie et des disposi- 
tions chrétiennes du Monarque : «Quelle 
)i> consolation n'avons - nous pas , dans 
1^ cette affligeante situation ! 1^ suis pré*- 
)^ parée à tout : le Bon-Dieu est le maî- 
)it tre. Je ne yeux pas revenir sur le sa«» 
)> crifice que je lui ai fait. Cependant , 
» je ne désespère pas ; parce que je ne 

désespérerai jamais de la miséricorde 
» du Seigneur. Mais , Jiat vçhntas pax* 
^ dessus tout, » 

& 
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La maladie du Roi empirant de )6ur 
en jour 9 Mad. Louise ^ toujours occupée 
du salut de sou ame^, lui envoya uu 
Crucifix , présent iju^elle avoit reçu du 
Pape , et lui fit dire qu'il portoit des In« * 
dulgeaces in arUculp mortis. Le Malade jr 
quand uu le liy présenta d^ la p^irt de sa 
fille dit avec attendrissèment : « Je la 
3» reconnois bien k ! qu ou lui fasse mes . 
>i^remeicimens » ; et s emparant de ce 1 
Signe sacré de notre rédemption , il ne 
le quibt^ plus , il Teût jusqu'à la mort sous 
les yeux ou entre les mains» Louis XVI > 
à cette époque , écrivoit à la Princesse 
sa Tantè : « Plongés dans la doulcui' 
^ comme nous le sonmies , je n^ai pas pô " 
» vous écrire £iier. C'étoit un terrible 
^ moment } mais les grax:es que Dieu lui 
p a faites soiit bien consolantes. Il est 
k mort tenant son Crucifix^ et s'unissanC 
# aux prières qu'on faisoit pour lui. • . » 

Fin du Tome P remet. 
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